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MENACES TERRORISTES EN EUROPE 
Les Américains boudent la France 


Un attentat a détruit les bureaux 
de la société American Express à Lyon 


Un attentat a été commis, ce 
Samedi matin 26 avril, un peu avant 
4 heures, contre l'American Express 
à Lyon. Les quatre derniers niveaux 


Cet artentat ne peut que renfor- 
S'ot enperte des Andres 
ri 
surtout cr le raid sur la 
yS européens a] 
mnt de Ps. en plus come 
les 
bles d'attirer des représailles. 
récents attentats de Londres et de 
Vienne en sont de tragiques illus- 
trations (lire page 3). 
A Paris même, à la suite des 
li et de 


bombardements Tri 
Benghazi, }” ambassa 


leur des. 





Etats-Unis, M. Joe Rogers, avait 
déjà demandé aux institutions 
américaines de ia capitale (b6pi- 
tal, écoles, églises) de redoubler 
de prudence et de prendre des 
mesures de sécurité plus strictes. 
Sans doute, avait souligné un 
diplomate, k garde de ces bâti- 


français, maïs deux précautions 
valent mieux qu'une. En fait, 
nombre d'Américains de Paris 
, adopté un 


avaient, d'eux: 


de l'immeuble ont &té détruits: Au 
sous-sol, les enquêteurs ont trouvé 
l'inscription : «US go home - Ame- 
rican Express-Control Data» ainsi 


profil bas sans attendre ces 
: tions (voir je Monde 
du 22 avril). 


Lex plosion de Lyon ne va pas, 
us, faciliter la promotion de 
| rance aux Etats-Unis. Par 
peur d'attentats ou de détourne- 
ments d'avion, près de cinquante 
pour cent des touristes nord- 
américains ont annulé cet hiver le 
séjour qu'ils devaient effectuer 
dans les All Le refus du gou- 
vernement d'autoriser le survol du 
territoire français Iors du raid sur 





que la marque Black et Decker, dont 
le PDG pour la France, M. Kenneth 
Marston, avait été assassiné la veille. 
(Lire nos informations page 7.) 


la Libye a provoqué de vives réac- 
tions. La crainte du terrorisme 
accroît l'inquiétude et l'hostilité 
des Américains. 

Cette inquiétude, elle se mani- 
feste déjà pour le Festival de 
Cannes, où l’on commence à 
compter les absents de marque. 
Steven Spielberg et Martin Scor- 
sese, dont les films Color Purple 
et After Hours seront présentés 
au festival, ont décidé de ne pas 
venir sur Ja Croisctte. «{s doi- 
vent songer à leur sécurité», 
déclaret-on à la Warner Colum- 
bia. Robert De Niro, qui devait 
soutenir The Mission, le film de 
Roland Joffe, « fera tour son pos- 
sible pour venir». mais il risque, 
dit-il, d’être retenu par la pièce de 
théâtre qu'il interprète actuelle- 
ment En revanche, on compte 
toujours sur Robert Altman, Kim 
Bassinger et Harry Dean Stanton 
pour Fool for Love. Quant à Syk 
vester Stailone, « M. Double 
Muscle», qui sera, lui aussi, 
absent, il a fait savoir que sa déci- 
sion datait de janvier et qu'elle 
n'avait donc rien à voir avec la 
creime d'éventuelles représailles 
terroristes." 





RÉFORME DES HOPITAUX 
Le secteur privé de retour 


sation des hôpitaux, rétablis- 


Suppression départementalisa 3 
sement de la médecine libérale à l’hôpital public : inopinément — à 


Retour à la case départ. Ou 
presque. De mai 1981 à mars 
1986, la gauche avait — non sans 
de sérieuses difficultés — mis en 
chantier une série de réformes de 
la structure hospitalière. Les 
mesures « déposées ou à l'étude » 
annoncées par Mr Barzach lais- 
sent penser qu’il n'en restera bien- 
tôt que peu de traces. ë 

Le ministre a annoncé, en effet, 
le rétablissement des services 
comme cellules de base de l'orga- 
nisation hospitalière, la suppres- 
sion de l'élection, le recours au 
volontariat la création des 
départements et une réintroduc- 
tion de la médecine libérale au 
sein de l'hôpital dans des condi- 
tions garantissant contre tout 
abus ou déviation. Ce secteur 
privé, présenté comme une 
«sphère de liberté» offerte aux 
médecins à plein temps hospita: 
liers et hospitalouni 





avait. été supprimé par M..Jack 
Ralite, ministre (communiste) de 
la santé dans le gou 

Mauroy. . 

L'autre mesure annoncée par 
Mec Barzach vise à associer 
davantage le corps médical à la 
gestion hospitalière, À responsabi- 
lser les hôpitaux en rapprochant 
leur gestion de celle d’une entre- 
prise et en allant vers une utiliss- 
tion plus globalisée des crédits 
accordés. I s'agit à de la confir- 
mation d’une orientation prise par 
la gauche avec le budget global 
dont l'un des principaux objectifs 
vise à contrôler au mieux l’évolu- 
tion des dépenses de santé. 

Tels quels, les projets du gou- 
vernement 1’a) issent pas 
sans queique incohérence. 

JEAN-YVES NAU. 
(Lire la suite page 8.} 






DIMANCHE 27-LUNDI 28 AVRIL 1986 


Avec ce numéro 


LE MONDE 
AUJOURD'HU: 


Wenders à Beaubourg : 
arrêt sur image 












La politique agricole commune 


Le compromis de Luxembourg ne satisfait pas les paysans 
français mais préserve les chances d’une réforme globale 
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Un universitaire 


dans les services secrets 


Le témoignage d’un chercheur qui a travaillé avec la DGSE 
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Le marché de la télévision 


Comment les Européens peuvent financer et réaliser des 
œuvres communes capables d'intéresser les Américains 


PAGE 9 


Dates (2) @ Etranger (3 à 5) @ Politique (6 et 7) @ Société {7 et 8) 

8 Culture (9) @ Communication (9) @ Régions (12) @ Economie {13 à 15) 

@ Programmes des spectacles (10) © Radio-télévision (11} 
F © Météorologie {11} @ Mots croisés (B} @ Carnet (8) 





LA RÉNOVATION IDÉOLOGIQUE DU PARTI SOCIALISTE 
Troisième gauche 


par ALAIN DUHAMEL 


Le Parti socialiste a quitté le pou- 
voir sur un double malentendu. Son 
$cors très honorable (près de 32 % 
des voix} lui a fait croire que sa 
défaite était grosse de promesses. 
‘Un moiïs plus Perd, lui teur déchan- 
ter : le voici revenu dans l'opposi- 
tion pour une période indéterminée, 
sans aiñé, sans programme, sans 

Et puis son statut 
servé de premier parti de France ne 
doit pas lui cacher la réalité : ce 
n'est pas le PS qui a gegné en 1981 
mais François Mitterrand, et ce 
n'est pas François Mitterrand qui a 
perdu en-1986 mais le PS. 

En fait, quinze ans après sa 
renaissance, le PS traverse une 
crise de croissance. Dans un pay- 
sage politique complètement remo- 
delé, ä a besoin de se réinventer lui- 
même, de jeter les fondements 
d'une «troisième gauche», selon 
l'expression de Jacques Delors. Les 
architectes-rénovateurs ne man- 

d'aïleurs dans ses rangs, 
de Const Jospin à Michel Rocard, 


Love Story 


à Harvard 


“Le grand art, depuis 
Aristote, est démouvoir. 


Erich Segal 


du parti. : 


de Laurent Fabius à Pierre Mauroy, 
de Jean-Pierre Chevènement à 
Michel Delebarre, de Jean Poperen 
à Jack Lang. Fin juin, une conven- 
tion nationale se réunit pour com- 
mencer d'exarniner la chose. Si elle 
ose regarder la vérité en face, si elle 
ne voile pas son miroir, elle consta- 
tera qu'il n'y a pas moins de quatre 
problèmes à résoudre : l'idéologie, 
l'organisation, les alliances, la direc- 
tion. 

‘ Le Parti sociliste a perdu son 
idéologie. La disparition date 
de 1983, année-clé du septennat, 


rigueur. Le célèbre « projet socia- 
liste » de 1980 est mort et enterré 
à ce moment-là. Avec son positi- 


suscite peu 

faut-il le remplacer. Dans ce 
domaine, tout reste à faire. Le PS 
évolue vite. Il révère moins ses anti- 
ques vaches sacrées (rupture avec 
le capitalisme, autogestion, front de 


club, c'est le PS», des groupes d'experts 
venus d'horizons divers du socialisme. Elle 


prépare s2 convention de La fin maï sur la 
modernisation des structures et de ia pensée 


une réflexion est engagée, 


A l'Elysée, 
ue sur le 
nouveau visage du socialisme dont devra 
être porteur le prochain candidat à l'éee. 


tion présidentielle, - 


classes, Etat-providence,  jacobi 
nisme). | a moins peur de ses pro- 
pres tabous : : le mot social- 

ne déclenche plus de 
tempêtes sous les crânes. Mais il 
epparaît singulièrement en panne 
d'idées neuves. li est arrivé au gou- 


res N n’a plus de prophète, il 
n’a plus d'utopie, il ne fait plus 
rêver. Il a découvert la monde réel, 
étape nécessaire pour un parti 
d'aftermance mais ‘non point suffi- 
sante pour un parti de gauche. Le 
PS a besoin de nouvelles perspec- 
tives intellectuelles. !| manque pour 
l'instant de faculté d'anticipation. 
Son organisation est, elle aussi, 
archaïque et bien inadsptée. Le 
Parti communiste ressemble de plus 
en plus à un parti de militants sans 
électeurs, te Parti socialiste a un 
parti d'électeurs sans militants. Si 
l'on en croit ses chiffres officiels (ce 
qui serait naïf), le PC compte un 
ädhérent pour quatre électeurs. Au 


PS, la proportion est de un pour 
quarante. La victoire de 1981 n'a 
pas attiré la foule dans ses sections, 
l'apprentissage du pragmatisme a 
dérouté plus d'un sympathisant. La 
Plupart des autres partis socialistes 
européens entretiennent avec les 
pr avec les mutuelles, avec 

les coopératives et avec les asso- 
cations des liens organiques. En 
France, le tradition sst différente. 
Le PS n'a jamais été parti de masse 
et n'a pas l'ouverture vers l’exté- 
rieur facile. Dans l'Hexagone, les 
orgenisations de gauche non com- 
munistes cultivent jalousement leur 
indépendance, et leurs campagnes 
de recrutement se heurtent au tem- 
pérament individualiste des Gaulois. 
Lè aussi, tout est à réinventer. 

Même phénomène à propos des 
alfiences. Le PS n'a plus de parte- 
naire. |! a réussi sa reconstruction 
d’après Epinay en marginalisant ses 
acolytes. Electoralement, les radi- 
caux de gauche ss meurent, le PSU 
est mort, et les écologistes n’apps- 
raissent pas bien vailtants. 

[Lire la suite page 6.) 





DES ISRAËLIENS IMPLIQUÉS DANS UN TRAFIC D'ARMES AVEC L'IRAN 
Sous-entendus, silences et démentis 





De notre correspondant 


Jérusalem. — Savait-on en 


d'entre eux — dont quatre Israé- 

liens — incarcérés dans l'archipel 

des Bermudes f/e Monde du 

24 avril). Ces derniers sont le 

général de réserve Avraham 

deux hommes d'affaires, 

MM. lsraël et Guri Eisenberg 

te gère et le fils) et William 
KorÉnop, un Israélo-Américain 


résidant à Tel-Aviv. Officielle- 
Densl la cause est entendue 


sa responsabilité 
avec une remarquable prompti- 
tude. Quelques heures seulement 
après le mise au jour du réseau, 
les ministères israéliens des 
affaires étrangères ct de la 
défense affirmèrent dans un com- 
muniqué conjoint que l'Etat 
n'avait strictement rien à 
voir avec le trafic illégal en ques- 
tion. Le lendemain, M. Menahem 


Meron, directeur général du 
ministère de la défense, publia un 
second et catégorique démenti : 
«Des clarifications supplémen- 


taires montrent qu'Israël n'a 
aucun lien avec cette. affaire ni 
direct, ni indirect, ni tacite. Les 
Israéliens détenus ont apparem- 
ment agi de leur propre initie- 
tive. » 

Ces rapides misès an: t 
reflétaient avant tout le En 
israélien d'éviter une nouvelle 
«affaire Pollard», du nom de cet 
agent de la marine américaine 
accusé en novembre dernier 
d'espionnage en faveur de l'Etat 
hébreu {le Monde du 26 novem- 
bre 1985). Il avait alors fallu 
attendre dix jours avant qu’Israël 
batte sa coulpe. 

JEAN-PIERRE LANGELLIER. 


{Lire la suite page 3.) 
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Étranger 


: LES EXPULSIONS DE RESSORTISSANTS LIBYENS 


Le monde arabe». Ce com 


ÿ Route der êai 
promis dans formalation de l’ordre du jour 
mettrait notamment d'éviter de pas ant 


déclaré, 
De mes fm Fermée des Etuis UnS depuis de 


soient examinées « toutes Lo Lg sions Contre 2e 
nation arabe », ce qui inclut le conflit du Golfe, et axées pour pouvoir ini donner mme leçon qu'elle 
Ds la Syrie, qui a réclamé que n'oublions jemals U faut que Les 

Ia conférence excinsirement consacrée À  sechent que le détrait d’Ormmz m'est pas le golfe 
P« agression américaine » contre Tripof, a failli de Syrte, que le Goife m'est pas la 
faire avorter le projet. Selon un émissaire du roi ef que fonte tentatire d’ transformers la 


Hassan Il, M. Mohamed Awad, ce litige a été 
réglé, et le sommet examinera « foutes les ques- 





Grande-Bretagne : 
335 élèves pilotes et techniciens 
« pour des raisons de sécurité » 


Londres. — Vingt deux étudiants 
libyens expulsés de Grande- 
retagne pour « activité révolution 
naire > ont quitté Londres le ven- 
dredi 25 avril, en direction de 
Cette mesure, prise trois 

jours anparavant, en annonçait 
d’autres, comme l'avait alors laissé 
entendre M= Thatcher. En effet, le 
a fait savoir vendredi 


sont susceptibles de partir, eux 
aussi, au cours des prochaines 


SE 


Dans ce cas, il n’est pas question à 
proprement parler d'expulsion ; « /z 
décision a uniquement trait à des 
raisons de sécurhé ». Ve le 
Ridley, en : «Il ne serait 
pas conrenapie de laisser les 





radio Hbyenne qu’il était volontaire 
pour une « mission suicide ». 
élèves ont été 


les 

maintenant argument pour 
que le séjour des intéressés 
st devenn sans objet ot qu'ils n'ont 
guère d'autre choix que de rentrer 
chez eux. 

Même raisonnement pour leurs 
tamarades qui étaient mscrits dans 
cs écoles de maintenance des com 
DEC es ERA 
British Caledonian, dans les aéro- 
ports londoniens de Heathrow, Gat- 
wick ét Stanstcad. On les a privés de 
travaux pratiques sur Les 
ce qui évidemment réduit leurs 
études à néant, ou pen s’en faut. 

De R à faire comprendre à toutes 
ces personnes qu'elles étaient en 
quelque sorte Idésirables, D »y 
avait qu'un pas, d'autant que, désor- 
mais, le contrôle du droit de séjour 
est urès strict pour les sept mille 
Libyens résidant en Grande- 
Bretagne : il leur faut un motif très 
précis pour être autorisés à rester. 

FRANCIS CORNU. 


pe 


brasier qui réduira Porgueïl et 
nb 








En attendant, les attentats contre les intérêts 
américains et britanniques se poursuivent. Au 
Yémen du Norë, un employé de chiffre de 
Pambassade des Etats-Unis à Sanas à été blessé, 
vendredi, par balles alors qu’il circulait en voi- 
ture, L’attentat, annoncé à Washington par le 
département d'Etat, a été perpêtré par un homme 
qui circuisit à bord d'ane voiture et qui a tiré pln- 
sieurs balles en direction de l'Américain, avant de 
s’enfair. La victime, M. Arthur Pollick, a été 
opérée d'urgence, et son état 2 êté qualifié de sta- 
ble. Sa vie ne semble plus en danger. 

Samedi matin à l'aube, Le Banque britanuique 
du Moyen-Orient, située à Beyrouth-Onest, a êté 
sérieusement endommagée par l'explosion d'une 
bombe, qui n’a cependant fait aucune victime. 
L’engin, qui a provoqué d'importants dégâts au 
rez-de-chanssée de Pimmeuble de Sept étages, 
compreunit mme charge de 15 kilos d'explosif Le 
déflagration a soufflé Les portes, brisé le mobilier 





A Vienne, une explosion s’est produite, ven- 
dredi, au siège de 12 Compagnie aérienne saou- 
dienne, mais La déflagration, au septième étage 
d'un immeuble de bureaux proche de l'Opéra, 
dans Le centre-ville, n’a fait que peu de dégâts 
L'explosion s’est produite quelques heures après 
la visite du prince Nayef à un camp d'entraîne- 
ment de Cobra, la force d'élite d'intervention de 
la police autrichienne. Le ministre de l’intérieur 
saoudien a discnté avec son collègue autrichien 
d’une possible coopération dens la lutte antiterro- 
riste. Vendredi soir, la police autrichienne 2 
annoncé avoir désarmorcé une seconde grenade 
de fabrication soviétique devant le bureau de La 
compagnie aérienne du Koweït, Kuwait Airways, 
situé dans le même bâtiment où a été commis 
dans l'après-midi l’attentat contre Ia compagnie 
æérienne saondieune Saudi. — (AFP. AP, 
Reuter.) 


et pulvérisé les vitres de tontes les fenêtres. 


France : un nombre 


de diplomates 


non encore précisé 


La France vient, à son tour, d'an- 
noncer qu'elle allait mettre en appli 
cation un certain nombre de 
sions ou de recommandations 


eff, pablé, vod 21 av avi le 
communiqué suivant: + sr 

douze Etats membres se per de E 
Lord lu ram ds 31 rt à 
Luxembourg, le gouvernement fran- 
cr CORSA MINE Pn uvre der 
mans de nrssmetr de le 
reau populaire libyen (ambassade) 
à Paris et du consulat de Libye à 
Marseille seront limités, sauf auto- 


risation spéciale, à la lon pére 
phérique immédiate des villes 
concernées ; les délais de délivrance 


viron le tiers. L'ensemble de la com- 


Les confrères du journaliste britannique Alec Collet 
dontenr de son «exécution » : 


AP, AFP). 


ations unies du 
mie bris ue Alec ape 
t l'Organisation révolutionnaire 
des socialistes a revendi- 


L'a 6 a dem 
Al Nakor, à wi les 
adressé 


‘appel Alec Cia és connu 
DOTE mue nOUCe Ca aveu des voie 


Les de l'appel mettent 
en doute la revendication. Une 


déclaration remise avec Ja cassette 
vidéo affirmaït que F avait été 
tué en représailles an raid américain 
contre la Libye, 

mn à FO ors Pas qu Die 
tions et tiques liba- 
nais ont mis en doute vendredi k 
déclaration faite la veille 
M. Samir Geagea, chef de la 
chrétienne des Forces libanaises 
(FL), selon liquelle les FL ne 

ennent plus 


sonnes enlevées ou disparues a quali- 
fié de < comédie » la mise en liberté 
jeudi par les FL des trente-trois pri 
sonniers qu'elles parfois 
depuis plusieurs années. Dans un 
communiqué, ce comité, créé après 
l'invasion israélienne du Liban en 


EN VISITE AU MAROC 


M. Raimond s’entretient avec le roi Hassan Il 


de la situation au Proche-Orient 
des affaires Dans une brève déclaration à la presse, M. Raïmond 


M. Jean-Bernard 


Reimond, ministre des 
est arrivé, le vendredi 25 avril, à Rabat, 
pour une visite. officielle de deux jours an Maroc. 
Accueilli par son collègue marocain, M. Abdellatif. 


entretiens 


tion nouvelle auras été d'autant plus 
irtéressant que le Maroc, engagé par 


le «traité d'union» avec ia Libye 


doit sa garder de contrarier ses aliés 


. naturels en Occident tout en-évitant 


d'avoir l'air de rester passif. devant 
les menaces pesant Sur le colonel 


Shtenie QU'A ouate d'or le Foie 


de -per- . 


join 1982, a affirmé : « Nous pour- 
suivrons notre mouvement jusqu'à 
a libération de tous nos fils des pri- 
sons phalangistes et la connaissance 
du destin de chaque personne enle- 
vée. » 

Le comité, qui a établi des listes 
nominales de près de deux mille cinq 
cents personnes enlevées ou dispa- 
rues et dont les actions ont toujours 
revêtu un caractère pacifique, invite 
tous les partis et organisations à 
mettre un terme aux enlèvements 
ser la base de l'appartenance com- 
munautaire Où politique. meer 
son ind vis-à-vis tous 
le pete paie à price que 
« rien ne pOurre arrêter Son mouve- 
ee pour la libération de tous ses 


a souligné le « degré remarquable de qualité » des rela- 
tions entre la France et le Maroc, et il a indiqué que ses 


PEN RS RCE 


. L'arivés de M. Raimond a coin 


conduite par M. Christian de La 
Malène. Celle-ci s'est rendue ven- 
dredi au Séhara occidental. interrogé 
jeudi, lors d'une conférence de 
presse à Fès, eur le confit du Sahara, 
M. de La Malène a dit qu'il s'agissait 
” du Maghreb », maïs 


munauté libyenne en France 


On insiste par ailleurs à Paris sur 
le fait que, comme l'avait indiqué 
les de l'éiion «L'heure do VE. 


ment de formation en France. 


Espagne : trois diplomates 


et huit étudiants 
d’une institution 


Madrid. — Le ministère des 


cas, d'activités « incompatibles avec 
leurs fonctions », où « contraires à 
da sûreté de l'Etat ». I] s'agit de 
trois membres du «bureau 


cial et porte-parole M. Ramadan 
Mohame] R Rouheim, et de huit pro- 
fes et étudiants d’une institu- 
tion d'enseignement islamique desti- 
née aux familles libyennes vivant en 


La veille, le ministre espagnol de 
l'intérieur, M. Jose Barrionuevo, 
avait affirmé à La Haye, où il parti- 
soit à la réunion du « groupe de 

+ de la CEE (le M du 

28 26 avril), qu shceposait . 
> quant à l'implication 

if dans des « activités 1erro- 
ristes ». Avant l'annonce de la déci- 





Des Israéliens impliqués 
‘dans un trafic d’armes avec l'Iran 


{Suite de la première page. } 


Pas question cette fois de tergi- 
verser. « Le gouvernement, ajoute-t- 
on au ministère des affaires étran- 
8ères, ne peut être tenu pour 
rose de tous Les faits et 
gesies des ressortissants israéliens 
dans le Le os ee 
comme toujours ce genre d’af- 
Faires — secrètes par définition, — 
les choses ne semblent pas si lim- 
pides. 

L y . d’abord les déclarations 


ble, âgé de cinquante-troës ans, 
derrièse lui une belle carrière de be 
roudeur, prématurément interrom- 
pue. Chef d'un bataillon de chars 
pendant Le guerre de six jours, il SD 
face aux notam- 
ment lors de Je bataïlle de Mütleh. 
Décoré pour sa conduite exemplaire, 
il servit ensuite comme attaché mili- 


"taire en Turquie avant de comman- 


der une division blindée. I dut quit- 
Un _. EN me 
qu'on eut son 
arme personnelle au domicile d'un 
trafquant d'hérolne, Cette sanction 
Fempêcha de devenir l'un des chefs 
de la police nationale. Comme des 
centaines d'officiers supérieurs re- 
traités à quarante-cinq ans, Je géné- 
ral Barars eut du mal à se reconver- 
tir à la vie civile. « Je vais chercher 
du travail à l », déclarait-il 
alors. Songeait-il déjà au commerce 
pere 


ique, le général Beram 
sat a hui, à tort ou à raison, 
de «charger» l'Etat d'Israël. Dans 


militaire 
ri au courant des activités du 
, dont j'étais un conseiller. St 
n'intervient 


boulon dans la machine > . 

” Menace sérieuse ou coup de 
bluff? En fait, le gouvernement des 
Bermudes envisage de déporter pu- 


thentifié par le ministère de la d£- 
fense et attestant sa qualité de négo- 
ciant en armes. Les autorités 
israéliennes confirment qu’il dit 
vrai Mais, ajoutent-elles, posséder 

un tel permis n'a rien d'exception- 


nent cette autorisation, renouvelable 
chaque année. Elle ne leur permet 
pes de négocier des contrats d'arme- 
ments, activité qui exige une appro- 
bation expresse et spécifique du mi- 
aistre de la défense. Cetie clause est 
précisée en toutes lettres sur le 


permis. 


Négociati 
ou escroquerie ? 


S'il est peu probable que des res- 
ponsables politiques israéliens soient 
compromis dans cette affaire, il est 
revanche vraisemblable qu’elle 
n'est pas passée inaperçue des ser- 
vices de rensei; t Reste à sa- 
voir la véritable nature de l'affaire : 
s'agissait d’une tentative authenti- 
que de négpciation qui eût ensuite 

soumise Pour aval au. gouverne” 
ment israétien ? Ou d'une escroque- 
rie aux dépens de Téhéran? Piu- 
sicurs éléments fantaisistes font 


douter du sérieux d’un «contrat» di- 
vulgué per la douane américaine 
avant même d'être conclu. 


Ainsi, les trafiquants auraient 
entre autres armements, de 
fournir à l'Iran vis Israël des chas- 

nus Nitiere F-S. Maïs l'armée is- 
d'avions En sérieuse 
avions. En outre, peut-on 

re que Jérusalem aurait 
pris risque de flouer son: protec- 

tear américain, en livrant clandesti- 
nement à l'Iran des avions « made in 
USA », alors que Washington 
sata Haies? À 


et professeurs 
islamique 


sion d'expulsion, plusieurs réunions 
ont été nécessaires entre représen- 
tanis des ministères des affaires 
étrangères, de la défense et de l'inté- 
rieur, afin de coordonner leurs posi- 
tions, les derniers étant apparem- 
ment de l'attitude la plus 
dure face au régime de Tripoli. 


Trois membres de la 
tion diplomatique libyenne à 
Madrid avaient déjà été expulsés en 
décembre deruier. IIs étaient 
ue de préparer un attentat 
contre un Op: t de leur pays en 
exil, M M arief. Les diplomates 
de Tripoli ont toutefois été, eux 
aussi, victimes du terrorisme au sud 
des Pyrénées : l’un d’entre eux, 
M. Mohamed Aidres Hamed, fut en 
effet blessé dans un attentat réalisé 
en septembre 1984 dans la capitale 
espagnole par des extrémistes 
chütes. 


Th.M. 


Téhéran, que rien ne permet pour 
l'instant de soupçonner. « Même si 
Jérusalem avait voulu vendre du 
matériel militaire à l'Iran, note 
M. Zcev Schiff, le célèbre commen- 
tateur de Hacretz, il n'aurait pas 
atilisé les services d'un groupe d'Is- 
raéliens condui: par un général à la 
retraite. » 


Du côté des marchands de ca- 
20ns, on assure que le gouvernement 

< respecte scrupuleusement ses en- 
gagements de ne pas livrer de maté- 
riel militaire sans le feu vert de Wa- 
shingron ». Le ministère de la 
défense aurait refusé d'accorder plu- 
sieurs permis de vente pas plus tard 
que le mois dernier. A différentes re- 
prises ces dernières armées, le minis- 
tère des affaires étrangères a indi- 
qué qu'israël ne fournissait plus 

’armes à l'iran depuis la fin de 
1981. Ce qui semble confirmer, a 
contrario, Que des livraisons ont eu 
lien en 1980 et en 1981, après le dé- 
but de la guerre du Golfe, au profit 
du régime islamique et dans le pro- 
longement de l'assistance militaire 
fournie an chah jusqu’à sa chute. 


Tout cela ne veut pas dire, bien 
sûr, qu'aucun matériel militaire is- 
raéliea n'arrive en Iran. Bien des tra- 
fiquants d'armes — dont sans doute 
les israéliens — proposent leurs ser- 
vices aux généraux de Khomeiny. 
Der Girnement Vin 


d'aliégations, 


Je plus souvent invéri- 
fiables, ont 


les soupçons sur ce 
trafic. Exemples : un pilote iranien 
en exil signale que Téhéran reçoit 
des pièces détachées pour des Phan- 
tom F4 venus d'Israël (janvier 
1985). Un DCS bourré de missiles 
Hawks aurait fait escale à Tel-Aviv, 
avant de s'envoler pour l'Iran (sep- 
tembre 1985). Un n journal jordanien 
al Rai, mppore ia présence en Iran 
depuis quelques mois de vingt-cinq 
conseillers israéliens, des officiers en 
retraite (avril 1986). 


Parmi toutes ces rumeurs, une 
seule fut officiellement confirmée : 
la rencontre entre des représentants 
israéliens èt iraniens à l'ambassade 
de Suisse à Paris en juin 1984, Deux 
im a En D 

it. 


JEAN-PIERRE LANGELLIER. 
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Musulmans envers et contre tout. 





Les musulmans chinois sont 
‘les oubliés da l'islam. Quand 
-on connaît leur existence et 
Jeur nombre — 14 millions de 
fidèles, — on croit 
généralement qu'ils ont été 
« désislamisés » par je 
<ommunisme et la révolution 
‘culturelle. H n'en est rien. 





De notre envoyé spéci 


nn ue da Em. _- 


Le préfére autoncne hat Gén Cœusut 
mane) de Linxis est un microcosme 
islamique au cœur du nord-ouest de 
D non PRE 
de montagnes ennoigées qui à h 
PRÉRRSE ne 


La chose aie frappe, 
c'est l'incro; nl collection _de 
barbes que 

tous les dommes m musulmans 


je rence Cond ex tic 
longue redingote _ 
ur ge rings ne, dr 
Les femmes, vêtues comme toutes 
Les autres Chinoïses d'habits ouRés, 
se distinguent par feur voile : tcha- 
dor vert pour les jeunes, noir 
les mères de famille, guimpe 


Er baissé, suivant leur mari, 
bras pudiquement serrés et 
mains cafouies dans leurs man- 


BELGIQUE 


Cette bonne vieille Louvain-la-Neuve ! 





Le « confit linguistique » 
fait moins parler de lui, 
dans la mesure où, en fin 
de compte, il a cassé en deux 
la Belgique de papa, 

et aussi l'ilustre, 





. De notre correspondant 


Louvain. — Une ville de poupées, 
une ville « pour rire» : voilà 
Ti que le visiteur ressent la 
première fois qu'il met les pieds à 
Louvain-la-Neuve. Sa voiture garée 
dans un des immenses parkings qui- 
entourent la cité, il lui suffit de mon- 
ter quelques escaliers pour plonger 
dans un décor où tout semble irréel. 
Pour le meilleur et pour le pire. 

L'absence d'automobiles d’abord. 
L'uniformité des couleurs et des 
matériaux ensuite : briques de teinte 
claire ou sombre, ardoises brunes ou 
rose nuit, châssis de bois foncé ; la 
cohérence des bâtiments enfin : ni 
tours ni HLM, mais un ensemble de 
structures parfaitement intégrées les 
unes dans les autres. Et au milieu de 
ce décor, déembulant dans des rues 
sans trottoirs, des dizaines, des cen- 
taines d'étudiants. Car Louvaina- 
Neuve — Cest son originalité et 
peut-être aussi sa limite — n'est ni 
un campus ni une ville, c'est un sin- 
gulier mélange des deux. 

Il y a quinze ans, à cet endroit, 
sur le route de Bruxelles à Nemur, 
s'étendait un immense Champ de 
betteraves balayé par les vents 
Vingt kilomètres au nord — mais en 
Flandre, — la ville de Louvain sem 


En meer db pi 
cat agricole belge, et de nombreuses 
petites industries. Lure se 

it d’ane e li anciens 
SE tt SES 
Martess, l'actuel premier ministre 
belge. Dans l'histoire de l'Eglise, 


Ches. Elles sont vêtues de couleur 

Re et un bon none d'ou 
portent une sorte caftan 

sinisé qui descend jusqu'aux 

+ Jusqu'à une date nie, elles ne 


. Pouvaient voir que les hommes de la 


La foï du charbonnier 

Si la polygamie est officiellement 
interdite, 8 suffit au mari pour obte- 
ir le divorce — si difficile ailleurs 
en Chine — de sa femme 
par les trois phrases rituelles, 
sr De Pas l'islam. Cependant, 
précise M. Qin, le mari doit avoir 
une < raison valable ». Queen à. 
l'épouse, elle peut également divor- 


cer. avec le consentement de son 


ne ce pps one à 
‘bonnier malgré la 
para, 


elle avait joué un rôle important. A 
propos du concile, un évêque pou- 
vait lancer : < Ce n'est pas Vatt 
can II mais Louvain L > 

Mais voilà : Louvain était en 
Flandre, et les Flamands décidèrent 
un jour qu’il n'y avait aucune raison 
pour que l’université ne fût pas 
entièrement flamande. « Walen bui- 
tent » (Wallons dehors!) devint 
leur cri de guerre. Comme tout res- 
sentiment qui plonge ses racines très 
loin dans l'histoire — il avait fallu 
attendre 1909 pour que fussent 
donnés les premiers cours en fla- 
mand et, 1952 pour que l'ensemble 
de l'enseignement fût prodigné dans 
les deux langues, — celni-ci engen- 
dra une crise violente, passionnée, 
excessive mais efficace, 


Le pavé de M. Nothomb 


Même l'Eglise se déchira « Je 
suis né flemand avant d'avoir été 
ME De Snedt éréque de Bratue 
Mgr De 
Manifestations,  contre-manifesta- 

tions, ‘interpellations à la Chambre, 
paralysie du gouvernement. Le 
7 février 1968, le premier ministre 
Paul Van den Boeynants, démission 
nait. À peine sept mois plus tard 
était annoncée la décision de créer 


une vile pour accueillir 
la branche fi de r'univer- 
sité catholique. euve 
était née. 


« Tout le monde était persuadé 
que nous allions mourir dans 
l'ambulance, raconte aujourd’hui 
Simon-Pierre Nothomb’; alors, 
portés par la Wallonie tout entière, 
nous avons refroussé nos manches 
Les universitaires sont devenus des 
bâtisseurs. » M. Nothomb, chargé. 
des relations publiques de l'univer- 
sité, conserve toujours dans son 
bureau un pavé lancé en 1967 par 
les étudiants flamands. - 

Tous ceux qui de près ou de loin 
ont participé à le création de 
Louvaiv-la-Neuve en gardent un 
souvenir épique. « C'est la dernière 
grande aventure vécue par la Wallo- 
nie », va jusqu'à dire an professeur. 
Toute une génération d'architectes, 
d'urbanisies, de paysagistes, frais 
émoulus de mai 68, s'étaicnt lancées 


peut épouser un musulman que si 
elle se convertit. Les autorités inter_ 
viennent peu, sachant qu'elles ne 


‘seraient entendues où qu'ell 
ce da manière e 


devraient forte. 
Cela ne semble plus de mise en 
1986. 


peuvent avoir deux où trois enfants, 
Surtout si les premiers-nés sont des 


Les habitants de Linxia ne repré- 
sentent que S % des musulmans 
chinois, estimés à 14 millions et 


demi lors de recensement de 1982. . 


Mais, comme c’est le cas pour les 





ques, y compris chez 
Jes semble très bas. Ainsi 
l'ahong Li ignore la différence entre 


: < ne pas refaire Nan- 
terre ». L'idéal inavoué est de bâtir 
une nouvelle Louvain. Tout se dis- 
cute — l'époque le veut, — mais très 
vite il est impossible de faire 
machine arrière. 
« Les rues doivent être 

Dour. donmer mu. cachet à 18 ville », 


8 
a 
DC 
F 
3 


mière rentrée de 1972, une vie 
s’ébauche autour des bâtiments de 
la faculté : une école, un cinéma, 


Lou 

vante : D putes « dernière classe » 
pour des esseurs qui ensei- 
fnaient ici depuis des dizaines 


valet lancent, en' s'en allant, les 
francophones, sans doute pour 
mieux Cacher leur tristesse. 


La « guerre 14-18 » 


sportif couvert du lux, trois 
salles de créme, rs et, 
parmi étudiants, personne 
n'évoque Ia rupture de 1968. « Ou 
alors, comme si on parlait de la 

14-18 », ironise une étu- 
iante en droit. Tous sont d'accord 
il aurait été impossible de rester, 


tenu de Le spé séparation de plus 
en plus nette entre les communautés 


su 


iques >», leur nombre 


de us bre 
augmente plus vite ce 
Hans. La 


Les quarante-six 
mosquées de Pékin 


La pre majorité see eux 
vivent dans le nord-ouest du pays. 
Parmi eux, 6 millions de Ouigours et 
7 millions de Huis; ces derniers ne 
se distisguent pratiquement pas 
pbysiquement des et sont 
originaires d'Asie centrale. Sinisés 
au cours des siècles, ils auraient €1€ 
recrutés comme soldats, 
es garnisons et sc seraient mariés 
sur place. On trouve aussi des 
musulmans dans huit autres « mino- 
rités ethniques » (1). Quetques-uns 
même parmi les Hans Ds ne sont 
majoritaires que dans deux «régions 
autonomes», au Xinjiang et au 


« ville sans cimetière » ne lais- 
ser indifférent. ns 
Mais est-ce vraiment une ville? 
Ses la voulaient ainsi et 
tablaient sur 50000 habitants, dont 
seulement un tiers d'étudiants, en 
l'an 2000. Louvain-la-Neuve aurait 
dû être un pôle de développement 
Économique attirant les industriels. 
C'était sans compter avec la crise 
économique qui frappa la Wallonie 
ue plus pres que beaucoup 
l'autres régions d'Europe. Quelques 
entreprises se sont bien installées, on 
attend avec impatience un gros 
investissement de Shefl, mais 
l'essentiel reste que Louvain-la- 
Neuve est peuplée en quasi-totalité 
par des universitaires. 


Ils n'habitent pas tous là, et le 
matin on peut voir des files d’auto- 
Stoppeurs faisant le guet à l'entrée 
de l'autoroute. + A Bruxelles, je 
m'amuse mieux, et, surtout, c'est 
beaucoup moins cher », confie un 
étudiant en sciences. « Mais telle- 
ment moins efficace pour les 
études ! », rétorque une « Néo- 
Louvaniste ». « Jci nous avons our 
dans un rayon de moins d’un kilo- 
mètre: amphithéätres, bibliothè 
ques, salle d'ordinateurs... » Avec 
trois amis, elle loue un appartement 
sur la grand-rue, à quelques pas de 
la place des Wallons. Un apparte- 
ment «privé» qui appartient à un 
«vrai» propriétaire. 

Les moins privilégiés habitent 
dans des appartements communau- 
taires loués par l'université. Impossi- 
ble à Louvain-la-Neuve de trouver 
une chambre individuelle. C'est un 
legs des années 68 et des rêves de 
phalanstère! Mais l'Eglise veille 
encore'au grain : ces kofs — en Îla- 
mand: petit réduit — ne sont pas 
mixtes, À moins de constituer un 


* «kot à projet », une vieille tradition 


louveniste. Plusieurs étudiants on 
étudiantes peuvent en effet se grou- 
per autour d'un idéal ou d'un 

« hobby» commun. Voisinent ainsi 
ma kot « Amnesty International » et 
un kot « mécanique », un kot 
«photo» et un Kot «Charleroi ». 
Dernierné: an kot «cuisine» où 
de solides étudiants en communica- 
tion donnent quelques leçons de 
pâtisserie. 


Ningxia, mais vivent dans beaucoup 
d'autres parties du pays, y Compris 
au Yunan, frontalier du Vietnam, ou 
à Pékin. 

Dans la capitale, ils sont près de 
200 000. Meilleurs commerçants 
que les Pékinoïs, ils vivent essenticl- 
lement dans trois Quartiers, selon 
Hadji imsm Hilal-Al-Din Chen 
Guangyuan, vice-président de 
l'Association des musulmans de 
qrenioan moules de le vil, 
quarante-six mosqu le vi 
construite au quinzième siècle. sous 
la dynastie des Ming, il explique que 
l'islam est arrivé en Chine à partir 
du septième siècle, par la route de la 
soie et par mer. A l'en croire, l’âge 
d'or de l'islam chinois est revenu 
avec M. Deng ing, ct «les 
musulmans contribuent à l'édifica- 
sion du socialisme ». 

Ce : théologien officiel ajoute que 
tous les musulmans chinois sont sun- 
nites, qu'ils sont unis, que le Coran a 
été réédité, Mais un diplomate 


raconté que des musulmans rencon- 
trés au Xinjiang lui avaient dit refu- 
ser de lire ce « Coran communiste », 
Pourtant, selon lui, il s'agissait d'une 
édition fidèle au texte du Livre. 

L'imam pékinois a une conception 
de la pratique religieuse qui surpren- 
drait bien des musulmans et qui, 
dans un pays islamique, pourrait lui 
valoir de graves ennuis. « On ne peut 
s'arrêter de travailler ni pour prier 
ni pour aller à la mosquée», 

. Dans ce cas, les cinq 
sont réduites À trois, avant et 
Ce EU l'heure du repas. 
Pas non plus de prière du vendredi. 
«Le ramadan est une grande fête, 
ajoute-r-Ù, mais ceux qui travail- 
lent, étudient, voyagent, sont 
malades, n'ont pas besoin de jeä- 
ner,» «11 est difficile de savoir 
combien de mans jeûnent à 
Pékin, mais ce sont surtout des per- 
$onnes âgées. » 

Un autre religieux affirme, lui, 
l'incompatibilité de l'islam et du 
communisme : « On ne peut être les 
deux à la fois, l'un croit à Allah, 
l'autre au marxisme-léninisme » 
Qu'en est-il alors des dirigeants 
communistes d'origine hui Où oui- 
gour? «C'est pour eux un pro- 


Autre don de l’évèché : Louvain- 
la-Neuve est une ville sans. prosti- 
tuées. Une étudiante zaïroise qui, 
paraît-il, faisait commerce de ses 
charmes entre deux cours de 
sciences économiques a été discrète- 
ment sommée de s'en aller. 
week-end, ironise un étudiant tuni- 
sien, tous les étudiants belges ren- 
trent chez eux. Alors, les touristes 
qui viennent visiter Louvain-la- 
Neuve ne voient que des Africains, 
des Latinos ou des Hans. 
On se croirait au 200 ! Mais l'hiver, 
il fair tellement froid que nous ne 
mefions pas le nez dehors, alors 
c'est une ville morte. » 

Louvain la morte, Louvain La 
froide, dont les détracteurs disent 
qu'elle est la seule ville de Belgique 
édifiée sur un plateau en plein vent. 
Et d'ironiser aussi sur le lac artifi- 
ciel, une merveille, mais qui n'arrive 
pes à retenir l'eau. Sauf le jour de la 
visite du pape où (miracle ?) il était 
plein à ras bord Et de râler contre 
certains bâtiments qui, déjà, se dé16- 
riorent, contre les mauvaises canali- 
sations, etc. 











blème 4. S'ils croien au 
fond de leur cœur en Allak. ils re 
peuvent croire en autre chose. 
Maäme en prison, on croit toujours 
en Allak, et si la prière est interdite, 
on prie dans son for intérieur. » 

Depuis quelques années, avec 
l'ouverture du pays, l'islam chinois & 
rétabli des contacts avec le monde 
extérieur. Il s'agit essentiellement 
de rapports entre organisations plus 

u'entre individus. Mais, à la fron- 

ère de J'URSS et du Pakistan, 
comment empêcher les relations 
avec des coreligionnaires qui sont 
parfois aussi frères de race ? 
D'autant que l'islam représente 
aussi les pétrodollars et que Pékin 
souhaite attirer un maximum 
d'investissements L'Asso- 
ciation des musulmans de Pékin a 
créé uve compagnie commerciale 
installée dans une mosquée et char- 
g£e de contacter les sociétés et les 
banques des pays islamiques. 

Pour le moment, les dirigeants ne 
semblent guère craindre une vague 
d'intégrisme en provenance de 
l'extrémisme chiite iranien ou du 
militantisme anticommuniste 
afghan. Jls financent la résistance 
afghane et sont en bons termes à La 
fois avec Téhéran et Bagdad. Mais. 
il y a quelques mois, des manifesta- 
tions à la fois nationalistes et reli- 
gicuses ont éclaté au Xinjiang, récla- 
mant plus d'autonomie et un 
relâchement de la tutelle de Pékin et 
des Hans. 

Pékin décentralise actuellement 
la gestion des régions autonomes, 
confiant les rênes à des responsables 
locaux fidèles. Mais la vivacité de 
l'islam, la profondeur de traditions 
souvent rétrogrades, en particulier 
au Xinjiang et au Ningxia, la survie 

t des siècles de petites com- 
munautés totalement isolées en 
milieu han, comme au Hunen. dans 
la partie méridionale du centre du- 
pays, montrent que, en Chine 
comme islam ne peut être 
réduit par une idéologie. 


PATRICE DE BEER. 





(1) Kazakhs, Tadjiks, Ouzbeks, 
Tatars, Kirghizes, Dongxiang. Sala, 


Et si tontes ces récriminations 
epportaient la preuve que Louvain- 
la-Neuve existe vraiment, que cette 
ville sans passé avait déjà une 
(petite) histoire? « Quand J'ai 
commencé mes études, raconte ainsi 
un «ancien», i! fallait venir au 
cours avec de es bortes en 
caoutchouc. C'était un véritable 
chantier. Aujourd'hui, je suis 
frappé par le changement .» Et puis, 
derrière l'apparente froideur et uni- 
formité du décor, commencent à se 
dessiner des quartiers. Les + snobs » 
_ danser cette boîte de nuit, 

«politiques » boivent leur bière 
ra ce café, Certains préfèrent se 
promener dans le «haut» de la 
ville, d'autres dans le « bas». Telle 
librairie, . cinéma, a ses fans. Une 
centaine nx ont même 
créé leur « es «beraquis » 
— le quartier a été surnommé «la 
paraque» — vivent dans des rou- 

lattes et donnent du fl à retordre 
aux auiorités. Bref, les enfants de 
Louvain-la-Neuve ont déjà leurs 
«Indiens ». 


JOSÉ-ALAIN FRALON. 
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Dimanche 27 avril 
. — Reprise des vols directs. 
URSS-Etais-Unis. 


- Alger : Visite de 
M. Michel Noir, 
français du commerce exté- 
rieur. 

Mardi 29 avril 

- Bali: Entretien entre 
les présidents Reagan ct 
Suharto. 


— Bagdad: Réunion du 
conseil national palestinien. . 
Mercredi 30 avril 

- Thaïlande: Visite du 
chancelier Koh. 

— Canada: Visite du 
prince de Galles. 

Samedi 3 mai 

— Népal : Elections. 

— Wallis et Fuiuna : 
visite de M. Pons, secrétaire 
d'Etat aux DOM-TOM. 

— Tokyo: Rencontre 
entre M. 


Reagan pre 
ministre italien 
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IL Y A VINGT-CINQ ANS 


Le putsch des gén 


L y a vingt-cinq ans, le 22 avril 
I 106, un com iqué In À la 
radio d'Alger frappait le monde 
de stupeur. La Répul française 
affrontait un x Je 
suis à Alger avec les Zet- 


anciens chefs t-major 
armées de terre et de l'air. Les colo- 


nel Brothier, reste neutre, malgré les 
objurgatiôus du général en retraite 
Gardy, envoyé de Challe. 

A Tia-Qusen, ea Kabylie, le 
général Simon, gaulliste 
mière heure, onge dans ln clans 
tinité. Le général Fc Ë 
Fc gprr  r du _ 
noïs, organise même 
que le Ailleret à Bône. Des 
colonels loyalistes prennent Ia 
maquis, d'autres sont arrêtés. Mais, 


Le général Salan fait son entrée 
2 
espagnole, et un petit avion j'a 
amené à Alger. L'ORS à ses débuts, 


Ÿ ar ise : 1 
QE An Pr pre es 


« Tout celz est dramatique, mais 
ce n'est pas sérieux », dit de Gaulie 
à Louis Joxe retour d’Algérie. 
L'armée mil. 


d'officiers partisans, ambitieux et 
fanatiques (….). Au nom de la 


éraux d’Alger 


France, j'ordonne que 1ous les 
moyens, je dis tous les moyens, 


soient employés pour barrer la 
route de ces hommes-là.…. J'interdis 
à tout et d'abord à tout 
soldat d' aucun de 

ordres, » I] annonce qu'il met en 
application l'article 16 de la Consti- 


les pouvoirs ct concint les bras levés 
« Françaises, Français, aïidez- 
moil» et une partie 
de la droite, les partis de gauche et 


les syndicats, malgré leurs réti- 
cences, appuient le gouvernement. 
Le contingent en Algérie, qui 
manifeste une opposition plus ou 
moins OUvVerle AUX «= ” 


patine, mais le temps travaille désor- 
mais contre Jui. 


La folle nuit 
d7 tenter on débarquement ien ? 


croit savoir qu’une 
telle tentative pourrait avoir lien 


IL Y À SOIXANTE ANS 


Reza Khan devient chah d'Iran 


L' 25 un 1926, dans # 
grande le d'apparat du 
le géné- 


du Paon. Il a quarante-huit ans et va 
gouverner d'une main de fer pen- 
dant quinze ans un pays à peine sorti 
du Moyen Age, pour tenter d'en 
faire une nation moderne. Le souve- 
rain est un colosse rude et autori- 
taire, < absolument illettré, l'ins- 


les Mémoires publiés en 1961 (1). 
Pope ainsi : + 4! avait des 

es larges, une staïure impo- 
sante, des traits taillés à la hache, 
mais c'était surtout son regard 


‘ acéré qu'on remarquait... » 


NE en 1878, dans la province sep- 
tentrionale du Mazandéran, le futur 
roi 2 à peine un an lorsque son père 
meurt, et il n’a goère la possibilité 
de faire des études. À treize ans et 


a grade LS EUES Aott Coq vue 
grade lus auquel J 
vait Prétendre un Persan Foi 


dans 
pays covahi de cape d'occupation 
au cours du premier conflit 
mondial, 


PHILIPPE 


André PASSERO! 
gt Michel NOBLECOURT (Le Monde 


Ministre des Affaires Sociales et de L'Emploi 


« La vie militaire n'était pas 
enviable, écrit son fils. Comme le 
gouvernement n'exerçail aucune 
véritable autorité sur le pays, il 
n'était pas possible de percevoir le 
produit des impôts afin de payer les 
fonctionnaires. Les soldats ven- 
datent des œufs, allaient casser du 
bois ou devaient trouver un petit 
métier afin de se nourrir, eux et les 
leurs. Mon père comme les autres. » 

Depuis les accords de Saint- 
Pétersbourg du 31 août 1907, la 
Perse est partagée en < zones 
d'influence» entre la Russie et 
‘Angleterre. Les cosaques du colo- 


r 
nel Liakhoff se comportent en maï- : 


rouges, lancées à la poursuite de 


l'armée blanche qui bat en retraite 


et cherche refuge sur le sol persan, 
débarquent à Enzéli, sur la côte cas- 
pienne. Là, les Soviétiques font 
alliance avec.le chef local en 
constante rébellion avec le pouvoir 
central, Koutchik Khan, et l'aident à 
créer la «République socialiste 


soviétique du Guilan» qui étend . 


t son autorité sur 
lord, 


Reza promu entre-temps 
commandant en second de toutes les 
unités cosaques, comprend qu'il 
peut enfin secouer La torpeur de ses 
compatriotes, Stationné à Ghazvine, 


dans les heures qui suivent. I paraît 
à mimuit moins le quart à is télévi- 
sion, le ton volontairement dramati- 
que. Alerte aux parachntistes. « Dès 
ge Les sirènes retentiront, allez {sur 


aérodromes] à pied ou en voiture 
convaincre ces soldats trompés de 
leur lourde erreur. > 





'essions libérales, harangués 
noire Malraux, ministre des 
affaires cul 


qui évoque la 
guerre d'Espagne, endossent des 
uniformes neufs, enfilent des 


de parachutiste. Pas d'armes, mal- 
gré les requêtes de la gauche. Une 
grève générale d'une heure contre le 
«fascisme» sera suivie massive- 


‘ment Le lundi 24 avril 


A Alger, le 24, on n’a, à ce 
moment, ni l'envie ni les moyens 
d'envahir la m On tente de 


crie : « Vive la République 1 Vive de 
Gaulle!» L'après-midi, au balcon 
du Forum, les quatre généraux pro- 
noncent des discours optimistes. Le 
général de Pouilly, venu de Tlemcen 


à 150 kilomètres de Téhéran, il 


: Dès l'ét€ 1920, il prend sur lui de 
les commandants 


jour- 
naliste Tabatabai président du 
conseil. ian, promu 
est placé à la tête de l'armée, 


« Ombre du Tout-Puissant » 


de la défense et de l'intérieur. 
Le 21 mars 1924, le général 


président décide de préparer le 
de jime. «Je suis 


Olivier MAZEROLLE 


Jean-Yves HOLLINGER 
ét Janine PERRIMOND /RTI 





pour tenter de convainere Challe de 


renoncer, est fé à In-Salab 
Zeller. À Oran, le lieutenant de . 


Guillaume somme en vain 
Famtral Querville de rallier la rébel. 
lon. L’amiral s'embarque sur 
l'escortour Maillé-Brés: 


esta. rt 
R , ni 
Thiry, malgré l'ordre crnsL 
d'Alger, a faï une 

an imentale. Oran est 


toujours vide, et l'amiral Quelle 


rogagne Mersel-Kébir. A 

tine, Gouraud se réfère maintewant 
< à l'aurorité légitime du chef de 
l'Etat. » 


Chañe renonce 

Au quartier Rignot, où siège 
Challe, les visiteurs sont de plus en 
lus nombreux à lui conseiller 
Fabandoaner la partie. Il cède et 
charge le colonel de Boissieu d'aller 
à Paris se lettre de reddition. 

ES que désapprouvent vivement les 

is autres x, 

Sursauts.. À 22 heures 10, Radio- 
France annonce la démobilisatiaon de 


* tous les soldats qui ont plus de dix- 
service, la mobilisation 


huit mois de 


était le tout nouveau président turc 
Mustafa Kemal > 

Le 1e avril, dans la ville sainte de 
Qom. il rencontre les pius hauts 
dignitaires chiites. Après trois 
beures de palabres, 


‘bre 1925, PAssemb| 
Reza 


ée constituante lui offre, à l'unanÿ- 
mité, la couromme de < Roi des rois, 
ombre du Tout-Puissant, vice- 
régent Dieu et centre de l'uni- 

Le 16 septembre 1941, il abdi- 
de vingr deux on Ï 

ans, sa 

ayant mquiété les Allés, D mous 
trois ans plus tard en -Afrique du 


FREIDOUNE SAHEBJAM. 
(1) L'Atr du temps, Gallimard. 
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Questions provocantes, à tout 
le moins épineuses, surtout 







« Le lien TV-Etat avair tout 
faussé au départ..» Vive le 


Degré zéro encore : ne repro- 
chez pes au petit écran, a encore 
dit Albert du fioy, de vous mon- 


En bref 








e Mgr Lustiger reçu par 


‘ M. Chirac — Le cardinal Jean- 


Marie Lustiger, archevêque de 
Paris, a été reçu, le vendredi 
25 avril, par M. Jacques Chicac pen- 
dant environ trente minutes. Au 
terme de cette « visite de courtor 
sie» chez le premier ministre, 
Mg Lustiger a indiqué qu'il avait 
procédé avec son interlocuteur « à 
un tour d'horizon de la situation 
Jariere et extérieure ». 


16 mars. Elle doit choisir, au 
contraire, une stratégie d'ouverture 
et d'élargissement vers les électeurs 


. POLITIQUE ET TÉLÉVISION 


Des progrès constants 


poñtique 
‘ salle, deux ou sou trois petites 


nent les divers réseaux de FR 3. 





trer, à l'occasion de tel ou tel ‘ 
, uné vus de la 





Phrases et 
ments : sÜn ci ce von 
pes grand-chose d'autre. » 

. Degré zéro enfin, mais venu 
d'ailleurs : « De la télévision, les. 
hommes poñtiques attendent de 
s'y voir et de s'y antenore le plus 
possible. » Et rien d'autre. 


Hauts risques 


Le spectacle? Pourquoi pas? 
Paul Amar n'a pas honte d'émis- 





















tateurs. Une condition se que 
non de veliäté, pour lui comme 
pour Albert du Roy : manifester 
chairement par diverses formes 
PS RS Qu reste ln 
ment à créer que la télévision 

n'appartient pas à la seule 
cohorte des hommes poñtiques, 


journeëstes et autres universi- 
taires. 














forme de communication. 
Maïs ici et 13, hauts risques. 
On le perçoit bien quand, per ls 
voix de M. Piarre de Plas, 
s'esquisse, avec humour mais 
aux Kmites du cynisme, la théorie 
de ta politique marketing avec 
tout ce qu'elle traîne demière 
elle : primat absolu de la forme, 
séduction à tout va, sélection 
eneturelie», renforcée par les 

















camière politique ne peut plus se 
Faire ou se maintenir sans l'exis- 
tence que conférent ou maintien- 






It,reste, à conciu Albert 
du Roy, que depuis 1989 cdes 
progrès constants ont marqué 
les: grandes’ échéances politi- 
ques». Au prix, il est vrai, de 
nombreux petits retours en 
arrière entre ces diverses 
échéances. Aussi espère-t-il 
«qu'on fera de nouveaux pas en 
avant et qu'an ne reviendra pas 
sur les progrès accomplis ». 
Espérons. 














MICHEL KAJMAR. 






du centre : elle doit ouvrir le dialo- 
guet fondir les convergences 
avec les électeurs centristes, 
som aux valeurs ré, 
caines de liberté, Lavera 
Justice sociale et qui ne peuvent se 
reconnaître dans le conversatisme 
Jlamboyant du gouvernement 
Chirac, appuyé sur 


thèmes de la 
droite profonde. » 
o M Ju ppé sien pes mn vote 


tbéralisme. — M. Alain . 


fe [PPé RER. ministre délégué 


chargé du budget, a estimé, le ven- . 


dredi 25 avril. pendant l'émission 
«Face à la 3», sur FR 3, qu'une 
< marche progressive = est néces 
saire pour la mise en œuvre du pro- 
gramme gouvérnemental Cette 
mise en œuvre suppose, selon lui, 
« courage et rupture » avec le socia- 
Jisme, mais aussi « pos » 


saree tés Loan 
pre en Dern à. aise 
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LES ATTENTATS ET LA LUTTE CONTRE LE TERRORISME 


sont détruits par une explosion 





De notre correspondant régional 





Lyon. — Une très violente explo- 
sion-a détruit, samedi 26 avril, peu 
avant 4 heures du matin, les quatre 
derniers niveaux d'un immeuble de 


eu sous-sol, c’est l'organisme améri. 
cain qui semble être visé: « US go 
home», - American Expresse, 
« Control Datn» étaient 
ne au en rouge sur les murs. 
ne autre «signature» pourrait 
accréditer l'hypothèse d'un plan ter- 
roriste coucerlé puisque la marque 


Black et Decker apparaît moins de 
vingt-quatre heures après l’: 
nat da président-di 


La déflagration, de très forte puis- 
ia | une 
pere pores per- 
Les dégâts matériels sont 
ins 1 importants : l'engin explosif — 
dont les enquêteurs essaient de 
déterminer la nature — a, selon 


cage d'ascenseur, entièrement 
détruite. Vendredi, en fin de mati- 
née, les membres du personnel 
d'American Express avaient reçu 
des menaces téléphoniques. 


CR. 


L’ASSASSINAT DE M. KENNETH MARSTON 


La piste « arabe » 


n’est pas la seule 


pour les enquêteurs lyonnais 





De notre correspondant régional 


Lyon. — </l ne faut privilégier 
aucune hypothèse £ n'en écarter 
aucune. » déclaration d'un des 
lyonnais, uatre 
après l’assassinat de M. Ken- 
neth Eric Marston, président- 
des filiales France 

améri- 





meurtre 


gendarmes lyonnais. 
de M. Marston (le Monde du 


26 avril) a certes été revendi: Wé par 

deux fois par des appels 16 

Fu à ux lyonnais de de 
de presse : Reuter puis 


TAgence Franco-Presse, à Les 


minutes d'intervalle, au t de 


Les données initiales de l'enquête 
sont simples : un bomine seul, vêtu 
d'un blouson de cuir noir et le visage 
masqué par une cagoule, a fait feu à 
deux sur M. Marston. Tou- 
par deux balles tirées 
par un fusil à canon scié, la victime 
de nationalité britannique — le PDG 
ae LU Leone ne 

à Birmingham 2 décem- 
bre En — avait, selon son voisi- 
nage, un mode de vie sans histoire. 


M. Marston était père d'une fillette 
de dix ans, présente en compagnie 
de sa mère au moment du drame qui 
s'est déroulé devant La porte d'enttée 
d'une maison que k couple venait 
d'acquérir. 

L'arme utilisée par Pire soki- 
taire n'appartient pas panophe 
ordinaire des membres des se 
ments terroristes. Les 
semblent, pour le moment, n'enviss 
ger la piste <orobe» que comme 
ane hypothèse de travail parmi 
d'autres, dont le crime passionnel ou 
le règlement de comptes crapuleux. 
Après une courte phrase en arabe, le 
correspondant w des agences 
de presse a indiqué : « Nous 
one ur groupuscule arabe. 

iquons l'asteniet. Nous 
Dnrer les intérêts capitalistes 
anglais et américains dans le 


Cente revendication peut être Bée 
au désir de quelques grou œu 
d'une seule personne — d'intervenir 
dens une psychologique- 
ment sensi nr : les pare de 
l'aggloméra lyonnaise ont encore. 
one re = démantèle- 
ment d’une filière du groupe Action 
œN pe 

En fin de compte, le travail des 
enquêteurs s'annonce difficile en rai- 
san de la minceur des indices, et 
malgré différents fai- 
sant état de la fuite de l’assassin en 
voiture Renault-5. 


CLAUDE REGENT. 


AU TRIBUNAL DE BAYONNE 


Basque français 


ou Basque espagnol ? 


Le fait de parler en basque peut-il 
être considéré comme + un élément 
objectif de nature à faire 
un individu comme étranger » 
(arrét de la Cour de cassation du 


1981 et qui n'avait pas fait renouve- 
ler son antorisation de Mgr en 
1984, par crainte d'etre expulsé 


Don PRE de 308 € 

Le 17 avril dernier, à Saint-Jean. 41 

de-Luz, des i de la police 

de l'air et des lui avaient 
ses papiers lors du contrôle 

d'un véhicule Hé le pause 


ger, et ce après avoir entendu le 


pan 










qu e espagnol 
D rap de ess Daque. 
Les juges bayonnais ont repoussé 
Fexception de nullité de le procé- 
dure sonlevée par son avocate, 
Christiane Fi considérant 


Rien à ajouter. 


OOo 
Le royaume unique. 


[Les locaux d'American Express à Lyon « 11 faut empêcher d’agir 


les porteurs de valises » 
déclare M. Robert Pandraud au « Figaro » 


« J'ai entrepris une œuvre de sen 
sibllisation générale -, déclare 
M. Pandraud, ministre déle- 
gué à la sécurité, dans une interview 

bliée, samedi 26 Er, Re de 


+ Le orme 
seulement l'affaire des Spécialistes. 


Chaque , chaque policier. icier, 
Ce se sentir 


ee 


FM Pandraud a, 5 «il nous 
Jaur obtenir l'aide ete tous Les Fran- 
çais. Le combat mené l'est d'abord 
pour eux. Par exemple, nous 
n'avons pas toutes les 


RE 


ment. Leurs photos sont parues 
dans ia presse. Je souhaite que ceux 
i ont vu ces suspects Ou croient 
reconnaïtre en |! rt : les 
forces de l'ordre. Ce n'est pas de la 
délation, mais de la défense 


L terrorisme interne existe. 
Principalement d'extrème ke. 
menées ces derniers 

Jours et les arrestations effectuées 
montré, On a, à cet effet, parlé 

de la « mouvance - d'Action 
le, de ces milieux de l'ultra- 

de milijants où 


d'anciens militants qui peuvent, à 
l'occasion, faciliter, même de façon 
en apparence béni, des entre- 
prises terroristes. L'opération 
conduite récemment dans les focaux 
de nn once PATTES que claire- 
omen£., que pour la police. n'y aura 
désormais plus de sanctuaire Car 
des re ne sont pas seulement 
ceux qui passent à l'acte. Ces der- 
niers, dans leur folie meurtrière 
condamnable, font parfois cepen- 
dant preuve d'une forme de cou- 

, bien leurs actes soient 
part'eullèremens liches Mais ceux 

es encouragent, les soutiennent, 
Les financent dans l'ombre sont nui- 
sibles et n'ont aucun courage. 

» Terroriser le terrorisme, indi- 
que encore M. Pandraud, c'esz En 
cela : s'arraquer LE pen de 
Soutien, en, r d'agir les PS 
D ise. Je le répète, i ay 
aurc plus de sanctuaire, que 

soit le niveau social et Eutlurel des 
gens qui composent la + mou- 
vance ». Toute personne favorisant 
e clandestinité des terroristes, leur 

ant un soutien logistique 
à Hectif. des logeant ou leur fournis- 
sont un alibi, Sera poursuivie.» 


L’inquiétude du Syndicat 
de la magistrature 


Trois jours avant la conférence de 
RAS du garde des sceaux, 
Albin Chalandon, le Syndicat de 

la magistrature a exposé aux 
listes, le vendredi 25 FL 
inquiétudes À propos des projets du 
gouvernement en matière de justice 
et du «climar général» qui y pré- 


« Comune sous Peyrefitie, on crée 
une psychose et des amalgames 
pour faire passer un ensemble de 
dois réactionnaires. On gère un 
fonds de commerce de l'insécurité ». 
a estimé M. Jean-Paul Jean, secré- 
taire général du syndicat : selon lui, 
«les propos de MM. Chirac, Pas- 
qua et Pandraud sont des propos de 
campagne électorale permanente et 
non pas ceux de responsables gou- 
vernementaux ». À entendre les res- 
ponsables du syndicat, Je ministère 
de la justice est «dl cédé» de la 

tion de la plupart des textes 
de loi le concernant au profit du 
ministère de l'intérieur et de l'hôtel 
Matignon, qui « décident de tout» 
<a matière judicisire et policière. 
Les dirigeants du Syndicat de la 
magistrature se sont également 
élevés contre le fait que la police 
puisse être « légirimée à prendre _ 
mesures contraires à la loi-, 


exemple en multipliant les contrôles 
d'identité de sa propre initiative. La 
présidente, M” Simone Gaboriau, 
«s'est inquiétée du retour du délir 
de sale gueule». 1 y a Lx a-t<lle 
dit, un « risque majeur de margina- - 
lisarion de la population immigrée, 
notamment des jeunes, à un 
moment où la politique d'insertion 
menée depuis 1981 commençait à 
porter ses fruits ». 

De plus, le syndicat s'est déclaré 
hostile au retour à la règle de l'una- 
nimité au sein de la commission 
d'application des peines, annoncé au 
dernier conseil des ministres. Cette 
disposition conduirait, estime-t-il. à 
donner un « droit de veto + au repré- 
sentant de l'administration péniten- 
ciaire ou au parquet sur les délibéra- 
tions de cette instance, qui décide 
des remises de peine ou des libéra- 
tions conditionnelles. Protestant 
contre le réduction dans le collectif 
budgétaire de sertains crédits 
affectés à des opérations de préven- 
tion, les syndicalistes ont indiqué 
qu'ils attendaient, au-delà des déc! 
rations générales, des « ergugements 
précise de la part de M. Chalandon, 

dans ce domaine de la prévention. 


CL 


L'ENQUÊTE SUR ACTION DIRECTE 


Une lettre de vingt médecins 
amis du docteur Darmon 





À la suite de la publication 
dans le Monde daté 20- 
21 avrä d'un article intitulé 
«Action directe 
l'attentat contre M. Guy 
Brana », vingt médecins, 

amis 





Monde s'en est d'aïlleurs fait l'écho 
dans ses articles sur les médecines 


2) Le docteur Darmon a été sym- 
pathisant de l'extrême gauche dans 
les années 70, mais beaucoup 
d'autres l'ont été, même parmi les 
médecins et les journalistes. Sa 

“discrétion actuelle vous semble 
un facteur aggravant et vOus permet 


d'écrire < qu'il n'aurait pas décro- 
ché> et d’insinuer son appartenance 
à Action directe. S'agit-il là d'infor- 
mation ou de désinformation ? 
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Étranger 





RFA 
DÉCOUVERTE TARDIVE D'UNE « BAVURE » 
En 1978, le gouvernement 


avait organisé un faux attentat 
pour infiltrer les milieux terroristes 


De notre correspondant 





Bonn. — Le célèbre commando 
anti-terroriste ouest-2llemand 
SG9 avait simulé en 1978 un 
attentat à japlsir qui avait ep 


de le prison de Celle, 

pour infiltrer un agent dans les 
DER lorraine, CA SentRE qui 
avait à l'époque été imputé par 

police à Fextrème gauche, avait été 
ea fait approuvé par les autorités de 
Basse-Saxe et le gouvernement 
fédéral, dont le GSG 9. 


nt VE En 
par le di ident 
Albrecht (CDÜ). la nouvelle a 
relanc£ en Basse-Saxe une vieille 
polémique sur les méthodes 
iocil (équivalent des ROŸ pour 
[ui lent 

nette Le criminalité et Ere. 
risme, Elle a provoqué des réactions 
indignées à gauche. ! a Parti mar 
démocrate, qui t pourtant 
pouvoir à Bonn à Fome des faits, 
a demandé la convocation de la com- 


Ses 
ration en affirmant que le GSG9 
nrait agi avec Paccord de 
ue de Bonn. Jon 
lement, at-il dit, que 
pour pouvoir infiltrer les milieux 
terroristes, la personne en question 
doit faire ses preuves par des actes. 


te 


C'est ainsi qu'est née l'idée de simu- 
ler un attentat contre la prison de 
Celle. Le gere .. Land, le 
gouvernement et le gouver- 
nement de Hesse ont pris ensemble 
cette grande responsabilité. 
J'assume pleinement cette responsa- 
bilité > 

L'explosion, qui n'avait fait 
aucune victime, avait ouvert une 
brèche dans le mur d'enceinte de la 


approcher le véritable noyau dur de 
l RFA. j:0 doit se rappeler ins 
quelle situation nous nous 
vions, a déclaré Fancien ministre de de 
l'intérieur de Basse-Saxe. J{ y avait 
des menaces sérieuses, des faits 
graves, comme l'assassinat de 
Hans-Martin Schleyer [chef dn 
assassiné 





Espagne 
Malgré l'attentat de Madrid 


LES NÉGOCIATIONS SE POUR- 
SUIVENT AU PAYS BASQUE 
ENTRE NATIONALISTES ET 

HNDÉPENDANTISTES 

Bergara ne _ L'explosion de 


13 
& 
ï 
Fi 
Fe 


L 
êr 
ï 

F 


pl 
Ë 
Es 


Cet attentat, qui n'était pas 
ué samedi 26 a 


encore revendiq 
êté au atiribué au «commando Espa 
gne» de l'ETA-militaire par ia 
poice madrilène. Les participants à à 
réanion ont pris la précaution de 

souligner, au cours d'une Conférence 
de presse tenue avant de se 

que l'ETA-militaire né l'était pas 
représentée à leur séance de travail. 


aucune 
condition préalable n'avait été 
aient lieu 


Enr ions es jorces politiques ». 


Eangla, Tisue d'un proie qu 
duré presque trois ans M. Damri 
Ruangsutham, Âgé de soixante-trois 
ans, était accusé d'appartenir au bu- 
rés Roque du POT de ar 
son Prakob Thongthueng, 


poine a Été ramenée par je tribunal à 
huit ans en raison de leur coopéra- 
tion — (AFP.) 


ans à b services 

de Fa AE iens, écrit le 
Was son 

du vendredi 25 a 


L'homme, dont l'identité n'est pas 
RÉ anee 


du 

au du chef 
Enr UE Mengistu Hallé 
ee le We Post. 


ue trente-cinq jours 
de à La ef des « «heures de ter- 


du crâne, des 
sées et les épaules démises, j 
Ses tortiongaires l'ont 
soumis à une forme de 
privé 


roulette russe, de sommeil pen- 

dant ci jou et contraint de agner 
confession reconnaissant ses 

activités. 

re me 
ait È 

Selon les sources citées par le quoti” 

dien, nue «l'une des 

attaques d'un gouvernement 

ger core un uns de la CIA opé. 

ram en tant que diplomate accré- 


Depuis 1981. date de l'arrivée de 
M. Reagan à la Maison Blanche, le 
gouvernement américain à consacré 
environ 500 000 dollars par an à sou- 


la propagande anti- 
gouvernementale et la 
éBiopienne 





de À L, — Moscou versera à 


URSS 


NOMMÉ AMBASSADEUR À LONDRES 
M. Zamiatine est écarté 


en douceur 


De notre correspondant 


Moscou. — M. Gorbatchev s'est 
débarrassé 


cn douceur du porte- 
parole sans doute le plus «contre- 
puis 1 seconde que mondiale 
guerre mondiale. 
Tass a en effet 
ï 25 avril dans la 


M. Leonid Sp ds à es que 
nommé ambassadeur en Grande- 


cette 
fonction sous louri Andropov, 


Pays-Bas 


LA RÉVOLTE 
DES RÉFUGIÉS 





diés par leurs occupants et les 

autres centres endommagés et 
inutilisables. 

Ces scènes Rs violence se sont 

la soirée du mer- 


ces réfu- 
= a installer aux pays Bas. 
epuis lo lors, un grand rompre 


Constantm Tchernenko et M. Gor- 
‘batchev. 
M. Zamiatine s'est fait au cours 


certains cas, la «contre- 

ormance » que cer- 
tains de ses collègues soviétiques 
plaisantaient ouvertement avec les 


l'épreuve... 

Le bruit de sa disgrüce avait 
cours à plus ieurs reprises. Le 
de M. Zamitine, à fs véément 
et confus, cadrait mal avec la nou- 


M. Zamiatine, qui remplace à 
Londres M, Victer Bopov, qui prend 
sa retraite à soixante-huit ans, est 
&gé Ini-même de soixante-quatre 
ans. Ji est entré dans La carrière 
diplomatique en 1946 et a été chef 
nes presse du 


de 1962 à 
1970, puis directeur de Tass de 1970 


La continuité francophone 


Le « comité du suivis créé en février à Paris en 
conclusion du premier sommet des chefs d'Etat ou de 
gouvernement des pays utilisant le français s'est réuni 
pour la première fois, dans la capitale, jeudi 24 avril 
Cet organe, qui est animé par l'ambassadeur Jacques 


Leprette et qui 


onze membres (Burundi, 


comporte 
France, Liban, Mali, Maroc, Québec, 


Canada, Comores, 
Sénégal, Walonie-Bruxelles, Zaïre}, devrait à l'avenir se 
réunir & Peris une fois par mois. 


per est un domaine où la 
bitation politique va de soi, 
c'est bian la francophonie. 


langue française, 
1986, sans doute 


cer mis les petits plats dans 
les grands pour recavoir ses par- 

ticipants à la mairie de Paris. 
Plusieurs délégués avaient 

alors, en privé, conjuré les diri- 


sovialistes ou 
dé maintenir la 


francophonie au-dessus des: 
affrontements 


nouvelle structure 
conspect, les attributions 
exactes de Me Mi 


n'ayant toujours pes été publi 


l'enveloppe financière de son 
département. 


français , institution 
d'un bec valable dans toute 
l'aire francophone, sppsi à des 

{non encore nommé- 


experts 
ment désignés) en matière 
d'industri us 


nouveau sécrétaire général, 
M. Okumba d’Okouatségué 


{Gabon}, de réunir avant la fin 
1986 sa x 


- sans doute pour rattraper le 
marche. 


J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 





À travers le monde 


ÉTATS-UNIS 
Kurt Waldheim interdit de séjour ? 


Washington. — Le Bureau des enquêtes spéciales (OS) du 
département américain de la justice a recommandé que Kurt Wak . 
dheim soit interdit d'accès aux Etats-Unis parce que ses déciara- 






POLOGNE 


L'opposition ne pourra pas 
manifester le 1* mai 


Varsovie. — Le municipalité de Varsovie a interdit à l'opposi- 
tion démocratique polonaise d'organiser une manifestation à 
l'occasion du 1* mai et l'a menacée de « sanctions ». Un comité ad 

des cérémonies du 1* mai, créé par l'opposition, 


festin ts 1e mai Le Monde du 25 evil. Les membres du comité 

convoqués jeudi à la municipalité se sont entendu dire que « {es so- 

nn 

nifestation pouvaient représenter un danger pour la 

Sécurité [de la populations at l'ordre publi 3, Il leur a été ensuite 

sons que à Je nor-rospect de l'htsrchction ertraiers cles 280" 
tions prévues par la loi ». — (AFP.} 


URSS 
Condamnation de dissidents 


soviétiques, le chimiste Kyrill Popov, trente- 
Khodorovitch, quarants-cinq 


relégation pour « propagande anti- 

soviétique ». M. Popov était soumis depuis 1977 à des traitements 

ues forcés. M. Khodorovitch, ajoute l'IGFM, a vu sa pre- 

mière peine de trois ans d'internement prolongée de trois années 

ires, la 15 avril dernier, pour « désolässancs au per- 

sonnel du camp 2. l avait été condamné pour son soutien au Fonds 

d'aide pour les prisonniers et leurs familles, et intemé à Norilsk 
{nord de la Sibérie). — (AFP.) 

(Serres uodorcieh n &té victime de nouvel article du code pémal 

Œi dome à Fadrainistration des camps le pouvoir éiscrétionsaire de 

eg on nous des prisnmiers à Peeiratien de Jour pee 


SOUDAN 


Les rebelles sudistes refusent 
de participer au gouvemement 
— Les rebelles sudistes de l'Armée populaire de 


Addis-Abeba. 
Hbération du Soudan (APLS) ont rejeté, le vendredi 25 avril, une 
offre de participation à un gouvemement soudanais d'union natio- 


ndant Arok a à 
DER ne ee 
TUNISIE 
Une condamnation de M. Achour 
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Etat d'enfance 





C'est sur la jolie place nette et 
carré du Marché-Sainte- 
Catherine que Jean-Pierre Lem- 
bert, ancien technicien en bâti 
ment, a eu Flidée d'ouvrir ne 
galerie dans un boyau exigu 
cons de trois pièces succes- 
sives fait office 
dt n 


Depuis presque deux ans, son 
projet est clair : découvrir des 
photographes voguant sous pavil- 
ans éciecique que Ja Tiny le 
aussi TN 
tireur Philippe Salaün, Mikael 
Levin et, tout récemment, Jean- 
François Malemoud. 

Discret, tenace, 
bert en veut. Il propose actuelle- 
ment 25 tirages noir et blanc de 
Lucia Radochonsks, Belge d’ori- 
gine polonaise, captivée par Îles 


Stus de Mi où ONU LS l'BE : 


où elle a dû quitter son pays d’ori- 
gine. 


C'est à travers le bebil de nour- 
rissons sautillant dans les sous- 
bois, que l'on ne s'attend guère à 
voir accrochés sur an mur.et qui 
pourtant n'ont pas été conçns 
pour être collés dans les pages 
d'un album de famille, qu’elle se 
remémore les échos du passé. . 


Ii n’y a rien de spectaculaire 
dans ces clichés simples et sans 
histoire. Seulement des fri-: 
mousses non encore façonnées par 
la vie. Toutes prises en plein air, 
ces photos sont sans intrigue et 
sans mystère, mais il est permis 
d'entrevoir ici et 1 un tremble- 
ment imperceptible, une face voi- 


- l'ensemble, des . maquettes ‘ 


lée on, an second plan, ua éclat 
d'eau, qui perce de son jaillisse- 
ment la surface trop calme d’un 
étang comme pour s'assurer par 
l’immobilité, l'attente et le 
silence, que le malhe 


. PATRICK ROEGIERS. 
%* Lucia Redoch 
onska, photogra- 


phies, Jean-Pierre ‘Lambert, 
3, place du nr sente Cabane, 
Paris #4, métro Saint-Paul, Jasqu'an 
17 mai, 


M. MARCEL LANDOWSKI EST 
. CHARGÉ DE MISSION 
POUR LES ENSEIGNE- 
MENTS ARTISTIQUES 
M. Marcel Landowski vient de se 
voir confier. par - M. pr Chirac 
pu la pro- 
ts artisti 
Lmiuatème 
SOIxaN 
ne cine 
public (PEEP), qu'il-présidait, le 
premier ministre a dénoncé la 
continue » des ensei- 


trarion des disciplines ‘artistiques et 
des autres, les moyens de former de 
‘sens esthétique ». 


comme un expert en la matière. 


avoir été directeur de la musi- 

‘que (1970-1974) et avant de deve- 
nir « M. musique » à l'Hôtel de Ville 
de Paris, il avait.6t£ nommé inspec- 
teur général chargé des enseigne- 
ments artistiques au ministère de 
'ééuriion mu M. Habby. Rappe- 
jo que latines l'enseignement artistique 
établissements scolaires est 

= des chevaux de bataille de 
l'actuel directeur de la musique, 
M. Maurice Fleuret, dont les 
anciennes divergences avec M. Mar- 
cel Landowski sont bien connues. 


Plans-reliefs : la guerre continue 


Les plans-reliefs retourneront eux 
Le sertie Q'at à le 
cuire. M PEU 
annoncé 


eileue 

combles pied Hont 
nie Eee ‘D'ici à deux ans, 
1 800 # Jémentaires seront 
locaux administra- 

tifs “Rétuellement ocoupés par le 
2e ples eg Les 

lans-reliefs, à précisé 

lippe de Villiers, doit ainsi devenir 


. remier musée jrondial FA 
villes-maqueries. + H a co: 
M. Cristian Pattyo, chargé de mis- 
sion à l'inspection générale de 
l'administration des affaires 
fl. le soin de réaliser ce 
Ce dermier .de ter 
travers 
me « cles mise 
en scène grâcé aux technologies 
sonores et Micra les plus récentes. 
En fin de matinée, M. Jack Lang 
réunissait”"à son tour la presse pour 





COMMUNICATION 


faire part d de son a ren « Ce 
trésor, C [1 
la avé 6 de Fi Fixifférence e Publié 


que.» L'ancien ministre estime que 
triement à jrs des plans- 
CE fs est essentiellement provoqué 
par le fait que le maire de Lie use 
socialiste. es pris fran 
ñe son! 
Pablless ee décision pile. 
ne, politi enne, sans classe, 
concli. 


A pile où quatrevin ts 
maquettes (sur cent ue 
arrivées à bon port, M a 
s'apprête à ‘passer Per à la ns 


pour s'op . à la décision du 
ministère de la culture et de la com- 


- munication. + À défaut, a-t-il . 


menacé, le mir de Lille : 
‘s'opposer cat uement la 

reprise des Dlsnrelefe » Teen 
Te dec 


des plans-reliefs ne : 





LE MARCHÉ INTERNATIONAL DES PROGRAMMES DE TÉLÉVISION 


L’Europe des clubs 





De notre envoyé spécial 


Cannes. — « Sommes-nous capa- 
bles de faire ensemble autre close 
que deux mondiales ?. » La 


boutade de Patrick Drowgoole, res- 


fi boïteuse : ravies de’ pouvoir 
monter leurs propres pe projets avec 
l'aide de leurs naires étrangers, 
les chaînes se font tirer l'oreille dès 
qu'il s'agit de financer et de diffuser 
des émissions qu'elles n’ont pas 
contrôlées. 


Pour uire des œuvres homo- 


formule du club. Une structure plus 
souple, qui sélectionne des projets, 
tente de faire travailler ensemble 
des scénaristes de plusieurs nations- 
lités, finance la réalisation d'un 
pilote, Si le résultat emporte l'adhé- 

sion, la coproduction financière 

s mettre en place entre pays inté- 
ressés. Le premier club a été fondé 
l'an dernier par des télévisions publi- 
ques. Antenne 2 y côtoie les chaînes 
italiennes, suisses, autrichiennes 


ainsi que la ZDF allemande et la 
nn Le 
pe trav: aui ui sur trois 
des séries de fiction et deux 
ns La réplique d des télé- 
visions privées ne s’est pas fait atten- 
dre avec la création du Consortium 
n de télévision autour de 
MM. Jérôme Séydoux, Silvio Ber- 
lusconi et: Robert Maxwell Mais 
devant les incertitudes politiques qui 
menacent La Cinq et:les concessions 
sur le satellite TDF 1, le Consortium 
es luctions sur 
Hemingway ou Adieu Volodie, de 
Simone Signoret. . 
Aujourd'hui, les producteurs sui- d 
ps le mouvement. Télécip, l’un des 
privés fran 
Et féailleton hâteauvallon », 
annonce la création de Visions, autre 
club formé avec des bri- 
tanniques. alleman: italiens et 
Frence-Média-International (le 
société publique de commercialise 
tion). A 


D D te unie ie 


François d'Assise, des séries poli-. 
cières. Simultanément, un autre pro- 
ducteur privé français, l'éditeur 
Jean-Pierre Ramsay (FÎT Produe- 
tions) constitue European Produc- 
tion Corporation, avec pos ue 
prôéducteurs britannique, all 

et italien. Sept projets sont en ra 
tier, dont une série très ambitieuse 


Même rêve chez tous : créer des 
œuvres suffisamment fortes 
plaire aux téléspectateurs enro- 
-Péens. suffisamment universelles 
Pour être vendues à d'autres pays, 
voire aux États-Unis. + Les crois 
sades, c'est le Far-West européen. 
plaide Jen Elsne Ramsay. De 
‘action, de la violence. une 
qui peut séduire les téléspectateurs 
américains. » ts 
Les coûts sont im; 
chaïnes publiques, are de 


à qui lon. 


moyens disponibles, hésitent à faire 
des paris aussi ambitieux. Leurs par- 
tenaires 


Un espoir pourtant : les banquiers 
entrent dans la danse avec leur pro- 


Banques Française spéciales dans 
penques çaises 

le financement du cinéma (UFCA), 
Finstitut du financement du cinéma 
et des industries cultureiles 
(IECIC). la Banco del Lavoro, 
Italie, et la Banco de Credito Indus- 


coproductions  cinématographiques 
et audiovisuelles assumant une 
partie des risques de l'aventure. 


JEAN-FRANÇOIS.LACAN. 





© Vers une « Bulle » nationale. — 


publicité y aéré cote lyatrois 
mois... core sur les 5 jeunes, cl elle a 
pris au service ercial de 

Est républicain de « découvrir des 
annonceurs totalement inconnus », 
la publicité destinés aux douze- 
quinze ans utilisant rarement des 
joueuse comme supports. Deux 
ges ns régionaux — le Matin 
libre Le Mans) et /a Charente libre 
fAngontéme)- — intéressés par Ja 

ormule de ce journal et par son 
succès, en ont racheté les droits de 





«AMPHITRYON ». de Kleist 
Molière pris en traître 


La Feble d'Amphitrpon est uni- 
versellement connue. Le dieu Jupi- 
Acte Too du sa 

pouse du tn 
chef des Thébains Amphry 
emprunte l'aspect P ee 
d'Armphitryon, absent cette nuit-là 
parce qu'il conduit une bataille. 
Rp Meur 

emprume, lui, 

ÉCART RS 

La pièce de Molière qui, 
s'appuyant sur une comédie de 
Plaute, cette fable est de 
toute beauté. À l'encontre d'un juge- 
ment souvent exprimé, C’est une 
pièce très sombre, l'œuvre d'un 
grand mélancolique qui cache son 
Jeu. 


Müchelei a eu le mot juste quand 
ia di: “ 1 y à dans cire piece une 
verve désespérée. » En cffet, comme 
si l'acte de remuer ses obsessions 
Pénibles aiguisait ses ressources et 
ses libertés d” écriture, Molière, ps 
au long d'Amphitryon, aligne des 
vers libres due allant, d'une fraf- 
cheur, d'une lamière, igieux. La 
formule de Michelet peut être 
retournée : « J/ y à dans cette pièce 
du désespoir vif, brillant. = 


Il n'était pas possible, sans dire 
d'abord deur mais de là pièce de 
Molière, de rendre compte de Le 
pièce qui fait l’objet de cet article : 


l'Amphitryon du poète romantique 
allemand Heinrich von Kicist, 


Kleïst, pour une part, tree 
duit en allemand le texte de 
Molière. Sur les vingt et uné scènes 
de l'Amphitrpon de Molière, quinze 
sont adaptées quasiment telles 
quelles, mis à part quelques détails 
minimes qui, retraduits en français, 
ne sont pas toujours heureux, . 

Mais, en même temps, l'œuvre de 
Kieist n'a rien de commun avec celle 
de Molière. Ce qui a fasciné Kleist, 
dans certe fable, c’est Je dieu, ce 
sont des attributs méraphysiques du 
dieu, c'est l'étendne de sa puissance. 


La pièce de Kicist se structure 

t autour d’une scène au 

cours de laquelle Jupiter se fait 
reconnaître per Alcmène. Cette 
scène, très longue, est magnifique. 
Dans Le for En dem 
puis plus tard d'Amphitryon, nous 
retrouvons les débats de conscience, 
les illuminations, les tentatives de 
fuite par évanouissement, qui figu- 
rent . nu pres de ps 
bourg. Et, de e que le prince de 
Hombourg, par discipline germani- 
que, insiste pour être fusillé, Amphi- 
tryon se plie au pouvoir absolu du 
dicu. rayonne de fierté et de joie de 
lui avoir «consacré» sa ferme. 
Attitude évidemment impensable 


AU MUSÉE MARMOTTAN 
La collection d’un mécène 


M Lila Acbeson Wallace est 
une philenthrope comme D'en 
trouve qu'aux Etats-Unis. Aucun 
secteur n'a à sa boulimique 
pienlabences cs A avait les 
moyens. le pasteur a 
fondé, en 1922, avec son mari, le 
célébrissime Sélection du Reader's 
Digest, qui diffuse dans le monde 
entier, À trente millions d'exem- 
plaires et en dix-sept langues, une 
vision condensée du rêve américain. 
Au cours de sa longue existence — 
elle est more en 1984 à A de 
quatre-vingt-quatorz ans — elle a 
dépensé pius de 60 millions de dol- 
Le ane js'ennle de 

sauver les tem, 
Vins d'AborSimbel, de construire 
un noue une aire de pique-nique 
de finencer 


York, de construire une nouvelle 
volière pour le zoo du Bronx ou 
d'approvisionner en fleurs fraîches 
le ball du Metropolitan Museum, 
M Wallace était toujours prête à 
sortir son carnet de chèques. 

A Ia fin de sa vie, sa passion des 
fleurs et des jardins l'a conduite à 
verser 2 millions de dollars pour la 
rénovation de la maïson et du parc 
de Monet à Giverny. Une corde 
manquait à son arc: celle de l'art. 
Elle commença à combler cette 
lacune au lendemain de La guerre, et 
plus encore à partir de 1960. En une 


propriété de La Fondation du Rea- 
gs Diet Aujourd'hui, trente-six 

l'entre elles nous sont présentées au 
musée Marmottan. 


Son choix, nous dit-on, n'a 
dépendu que de son goût personnel, 
On pouvait, sans préjugés, le redou- 
ter un brin, l’art et les bons senti- 
ments ne faisant pas nécessairement 
bon ménage. Les mauvais esprits 
seront déçus. Ce qui est exposé ici 
est largement du niveau de ce que 
lon peut voir dans les grands 
musées. Bien sûr, ce sont les impres- 
sionnistes qui ont, avant tout, retenu 
son attention: à commencer par 
Monet (à canse des fleurs?) ct 
Degas, celui des danseuses (autre 
hobby de M Wallace, la compa- 
gnie des ballets Graham à d’ailleurs 
bénéficié de sa manne). Du premier 
est présenté un tableau de Nyrr 
Phéas que le mécène — une photo le 
montre — avait accroché dans sa 
salle à manger, et d'éblouissants 
Pruniers en fleur ; du second, deux 
très beaux pastels. Parmi les autres 
chefs-d'œuvre, il faut citer le Pay- 
sage à l'Estaque de Cézanne, les 
Chaumes de Jargus, un petit Van 


48.68.00.22 
LE DIEU FOUDROYÉ 


Jean Hambu 
Je l'Académie Française 


Mise en scène Nabil El Azan 
Borroco/f4pocs J 


à 21h, le 27 owrE à 16h 
Ik et te 4 moi à 16h 


Gogb aux tonalités claires, une char- 
mante Jeune fille allant au conser- 
vatoire, de Renoir, une Clairière de 
Seurat avant le divisionnisme... 


M Wallace ne s'est pas aventu- 


rée très loin dans le vingtième siècle. 


Un gros bouquet de tournesols, 
maniérisie et apprêié, par Braque; 
deux Vuillard quelconques. un 
Matisse splendide : des fleurs, 
encore, qui se détachent sur un 
miroir au noir profond. Un Bonnard 
aux couleurs vénéneuses. Elle à 
choisi un beau Chagall de 1939 : les 
Trois Bougies, avec deux amoureux 
flottant sur un tapis rouge. Un Sou- 
tine, comme l’aiment Îles Améri- 
cains, assez peu expressionniste. 


Culture 








chez Molière, qui, par sa pièce, 
tenait à hasarder une critique mi- 
figue mi-raisin des abus de séduc- 
don du roi. 


Il faut savoir gré à Michel Dubois 
d'avoir eu la bravoure de monter 
l'Amphitryon de Kleïst, Sa mise en 
scène, sans faste excessif, a des 
moments de beauté. dans la mesure 
où les costumes allemands, bien des- 
sinés et colorés, s'inscrivent ferme- 
ment dans la lumière, si bien que les 
protagonistes aticignent une valeur 
de signes sensibles et spirituels qui 
s'accordent à la poésie si particulière 
de Kieis, La 1raduction française de 
Henri-Alexis Baatsch est fidèle, un 
peu plteuse. Ce spectacle est pour- 
tant un échec, de par les options trop 
désinvoltes des comédiens : Alcmène 
(Claire Wauthion) devient une 
midinette parisienne de l'époque de 
Marcel Proust: Amphitryon (Jean- 
Pierre Bagot) devient un matamorc 

qui sort de voir Rambo au cinéma: 
Sapiter {Gérard Chaillou) a un côté 
bon chien-chien nourri. Seul Jean- 
Pol Dubois (Mereure) manifeste 
poses le style. Rue 

l'esprit, nature poétique 
et Philo sphique de Kleist. 


MICHEL COURNOT. 


%+ Maison des Arts de Créteil. 
20h 30. 


Une sculpture de Picasso, la tête de 
jeune homme coiffée d’une marotte, 
de 1905. Aussi est-on presque sur- 
pris de voir figurer dans la collection 
l'humaine et célèbre Forër de Giaco- 
metti. 


Naturellement, les salles où sont 
les œuvres acquises par M Wal 
lace ont 6té restaurées grâce à Le 
générosité de la Fondation du Res- 
der's 


EMMANUEL DE ROUX. 


%* Chefs-d'œuvre de la collection du 
‘s Digesr, muséc Marmotian, 
2, rue Louis-Boilly, 75016 Paris, 


jusqu'au 11 mai 


PLASTIC BERTRAND 
La vraie voix 


Je l'jure !, le dernier maxi 
45 tours de Plastic Bertrand, sort 
à Paris Chez les «branchés- 
musique » de Bruxelles, ce cri du 


d’entre eux, en effet, témoins di- 
rects ou indirects, Plastic Ber- 
trand — né en 1949 dans fa ca- 
pitale belge sous le nom de 
Roger Jouret — n'aurait jamais 
enregistré Ça plane pour moi, qui 
- l'a fait connaître (sx millions 
d'exemplaires vendus). Au dé- 


Belge, Francis de Pricks. Aussi 
noir que «Plastic» est blond, il 
chante déjà sous deux pseudo- 
nymes une musique qu'é qualifie 
lui-même de ekleenexs. On 


l'écoute et on la jette 1 Avec Lou . 


pas été numéro un pendant 
vingt-six semaines au Mexique — 
avec une chanson portugaise ? 
«En 1975, raconte Francis de 
Pricks, alias Lou, avec deux amis 


gçais. D'où Ça plane pour moi. 
Une firme de disques n'a pas 
trouvé pe si mauvais et & voulu le 
commercialiser. Sous quëi nom ? 
Moi, j'étais déjà « pris » par deux 
pseudos, at en plus je n'avais 
pes le lock « néo-punk » qu'il fal- 
lait. Alors j'ai cherchä Et puis 
Jouret est arrivé. W convenait 


parfaitement. « Plastic Ber- 
trand » était né. Et ça à mar- 
ché. Pour la télé avec un bon 
play-back, dans les concerts 
avec une bonne sono et un bon 
mélange, le public n'y voyait que 
du feu. Si j'avais su, peut-être 
que j'aurais signé le disque moi- 
même. » 

Le duo va continuer encore 
quelque temps. Puis ce sera le 
divorce, aux torts réciproques, et 
Plastic Bertrand volera alors de 
ses propres ailes. Seuls les spé- 
cialistes apprécient la différence. 
A tel point que, en 1985, Lou — 
certe fois sous le nom de « Scar- 
let » — et Plastic Bertrand enre- 
gistreront 18 même chanson, 
Gueule d'amour, à quelques se- 
maines d'intervalle. Qui est le 
vrai? Lou, semble-t-il. Mais 
Plastic peut être acquitté au bé- 
néfice du doute. 


Le temps a passé. « C'est une 
vieille histoire. Lou m'a piqué 
mes bandes. Et, jaloux, raconte 
n'importe quoi », déclare Plastic. 
Aujourd’hui, Lou persiste et signe 
tout en s’occupant de sa dernière 
création, la superbe Viktor Lao, 
une quarteronne franco-balge qui 
vient de recevoir son premier dis- 
que d'or, She. Apparemment, 
tout indique que c'est elle et non 
Lou qui chante ! Quant à Plastic, 
il jure dans son dernier disque 
qu'il dit Rien que le vériré, tours 
la vérité. 


JOSÉ-ALAIN FRALON, 





ALBERT SARFATT présentere, du 27 septembre au 27 octobre 1986 
au PALAIS DES CONGRÈS $ 


ie « BOLCHOI BALLET » 


- direction YOURI GRIGOROVITCH 
accompagné par l'ORCHESTRE SYMPHONIQUE DU BOLCHOI 


Trois programmes différents : 
L'AGE D'OR - RAYM ON DA - GISÈLE, M OZ ART-S ALIERI 


Location par correspond: 


Location aux caisses à 


mce : BALLET DU BOLCHOI, BP m7 
Palsis des Congrès, Porte maillot, 75017 Paris - 
partir du S mai, Palais des Congrès 


mes : 47-58-14-94 


Porte Maillot, 75117 Paris, ainsi que FNAC et agences. 





see Le Monde @ Dimanche 27-Luridi 28 avril 1986 — Page 9 ‘ 
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LE PROJET DE LOI D'HABILITATION ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 
A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 


M. Chirac renonce pour l'instant 
à engager la responsabilité de son gouvernement 


L'Assemblée nationale a continué, vendredi de In semaine prochaise 
25 avril, la discussion du projet de loi d'habibi- pie Qu dfbnt eu cours. En Car, B RS ses 
tation éconçmique et sociale. En début ur D rom 
t a annoncé que In contrairement à ce que beaucoup 
réforme est retirée de l’ordre du jour Fragen eyesen me roles d 
Après une ion de séance, de mettre.au 


Sms 


», la « spéculation », etc. 


prix. M. Edouard Balisdur 


past er. «sans prendre 
engagement », que la Situation 
sera examinée «une fois d'abroga- 
tion (de ces ordonnances) interve- 
mue», l'extrême droite 
amendement. De même, un groupe 

de députés RPR menés ne 
M. Jean-Paul 5 
ret) accepte de retirer un ne 
ment prescrivant au gouvernement 


I disposera d'assez d'argent, car les 
crédits pour ce plan ne sont pas 
« limitatifs ». Si le gouvernement 
est déterminé à favoriser le 
recours aux contrats à durée déter- 
minée, au travail et au 
nn DS E 
recrutement de droit commun doit 


La course de lenteur continue 


Le fouvernement n’a pas 


même s’ifs ne tiennent pas 
compte de toutes leurs sugges- 
tions, sont obligés de négocier 
avec eux s'ils veulent réussir à 
obtenir un vote conforme au 


prend 
sentation de la loi d’habilitation 
sur la réforme du mode de scru- 
tin. 
L'UDF refusant de la voter 
avant de connaître le découpage 


rapide du débat sur la première 


loi d'habilitation, alors que 

l'impossibilité de présenter 

seconde aurait 

mis le Parlement au chômage 

technique pendant la dernière 
semaine d'avril? 

Donner l'image d'un gouver- 
capable de 


de M. Philippe Séguin, qui, 
contrairement à M. Edouard Bal- 


parlementaire pour apporter de 
nombreuses précisions à son 
plan pour l'emploi, même si, 
Comme son collègue de l'écono- 
mie, À refuse que le texte de la loi 
d’habilitation limite sa marge de 
manœuvre. Les députés sont 
invités à le croire sur parole. 

L'extrême droite, si elle vote 
Souvent avec la majorité sur le 
fond, vient à l'aide de la stratégie 
de la gauche. Pour montrer au 
RPR et à l'UDF qu'il ne faut pas 
toujours compter sur elle, ele 
retarde volontairement la débat. 
Les socialistes sont d'autant 
qu'on ne peut Das four on faire 

on ne pas en 
porter entbreman {a responsabi- 
lité. La course de lenteur conti- 
nue. 


THIERRY BRÉHIER. 





Attention on roule 
à gauche. 


Intormehon: BTA, 6 place Venciäme. 76001 Paris, TE: 42.96.3552 


EDS 
Le royaume unique 





et remplacée par la 
en cette fin 


rester Le contrat à durée indérermi- 


tout l'édifice de protection conven- 
tionnel des salariés ». 

L'Agence nationale pour l'em 
gardera statut ss pElen de 
public, mais elle sera rendue « plus 


grace». », les régions « participant 
age aux actions 2/pla placement 


et de cel». om ». Pour ce que lon & 


amendement préciseia les i intentions 
du gouvernement : il n’y aura 
aucune atteinte aux « Jon ements 
ment aligement des impôts QUE à 
ment nt im us 

M'Eiat et des cotisations sociales. 
Du répique : « Nous «uffaon que 

CG : « Nous 
vous 1'apez té placé dans vos fonc piaue 


Hrenlns prof. profondes de dre voire mao 


Le donsion des 177: amende 


cet article, que 
FAseblée Ée refhse de su er per 
325 voix (RPR, UDF, | anne 


247 (PS, does 


décrets d'intention, tel celui 
demandant que le plan réponde 
«aux aspirations de Ie justice sociale 
des travailleurs et de la jeunesse». 

Dans La pl plupart des cas, le PS s’abs- 
tient, mais il ne pes au 
vote sur l'am dec ianant 
que l’horaire de travail soït ramené à 
trente-cinq heures sans réduction 


Les Français d'abord ? | 


Les socialistes réclament — sans. 
succès — que soit précisé dans La Loi 
ce que le gouversement ne com 

pas faire, 


forame par exemple | me 
titution d’un «SMIC-jeune». 

M. Séguin, qui expli que la et 
inutile puisqu'il à de nom- 
breuses précisions sur ses intentions, 
M. Michel Coffineau ( Var 
d'Oise) répond av contraire : 

qui est inseri dans une loi d'hab. 
tation, qui donne de grands pou- 
voirs au gouvernement, est une 
garaniie. » 


M. Pierre Joxe s’est étonné que le gouverne- 
ment ait accordé soudainement un tel délai aux 


< disions 


met cette inifiative sur Le compte de 
» de la majorité à propos de La loi 


Le FN obtient Fengagement que 
les professions li es seront 
par ce plan “comme 

Étrrel les entreprises ». En revanche 
s'oppose à tous les autres groupes 

blée lorsqu'il demande 

. ont d'embauche pour les 
et les ressortissams de la 

CEE». Cet amendement obtient 
11 ee Sp 
FN, maïs les dix eu pue RPR sent 
été ayant avec 
lui rectifient leur vote, ce que ne fait 
Charles F, 


M. Desprez (UDF, 
Pauts-de-Seine) qui était dans 
l'hémicycle pour voter avec 
l'extrême droite. Après cet mcident 
le FN demande un scrutin public 
 n fois cinq à six 

ue tous les amen- 


NE ie Pinte (RPR, Yve- 
lines) obtient que la limite us de 
vingt-cinq ans, au-delà de la 
on ne peut plus bénéficier Fes Spies 
jeunes », soit reculée ponres 
de famille, Pour que ice 
ne soient pas attentistes devant la 
MSéqin des ordonnances, 

fait préciser que 

25 % des charges ul 
en a cs d'embauche de j jeunes entre 
ea vigueur dès le 1= mai. M. Coffi- 
neau s'étonne du caractère 
« rétroactif de cette ition et 
s'interroge sur sa constitutionnalité. 
Sur cet amendement, comme sur le 
précédent, les socialistes ne pren- 
nent pas part au vote. 

En deux séances de travail après-. 
midi et soir, et sept heures eures ‘trois 
quarts de débat, amendements 
ont été examinés, dont 28 sur l'arti- 
cle 2 (25 avaient été déposés par 


PC, 8 par le PS, 5 DEN Dpur 
leRPR I}; PUDEF, 3 par le rappor- 
teur et 2 par le gouverne- 
ment). 


Le rythme s'est donc nets 
blement ralenti par rapport à jeudi 
soir. Contrairement à Ce qui s'étai 


proc 
fixée au lundi après-midi 28 avril. 
‘ Th. 8. 


LA RÉNOVATION DU PS 
Troisième gauche 


(Suite de la première page. ) 
Si le PS s'est approché des 32 % il y 


D'aïleurs, ses meilleures chances A 
les rencoritre à l'occasion de l'élection 
présidentielle dont le duel du second 


ruines € ss, 
ee mpeal seel oprp es 
les fondations inachevées de la 
«seconde geuchez, celle de l'utopie 
autogestionnaire. Faute de quoi, le pre- 
mer part de France risquerait fort de 
trop goûter au paradis artificiel de 


l'opposition. 
ALAIN DUHAMEL. 


M. FRÉDÉRIC-DUPONT, ÉLU DE 1936 
Pas d’ennemis à droite 


H faut enfin faire justice d’une 
insupportabie iniquité. Non, 
M. Édouard Frédéric-Dupont 
n'est pes seulement le député 


biée nationale est l'auteur de 
fimmortella loi de 1946, élimi- 


féodai d’arracher du sommeil a 
pipelette haressée. 


Certes, 'namovible député du 
septième arrondisssment, qui 
fétait le vendredi 25 avril son 
Pour Le prenière lb le 26 evil 
pour la première fois le î 
1936, — ne saurait se désinté- 
resser de cette fraction du corps 
électoral qui peupie les loges des 
immeubles en pierre de taille : 
<Les électeurs, on ne va pas leur 
demander s'ils sont concierges 
ou si elles sont vieilles filles. On 
Jeur dit : Venez, venez avec 
moi.» 

Mais si le très élégant sep- 
tième, dopuis l'époque du «Front 
popu» accorde amoureusament 
à M. Frédéric-Dupont des scores 
de républiques bananières, c'est 
bien parcs qu'il est aussi un 
homme de droite, la vraie droite, 
estampiliée par tous les combats 
du demi-siècle. Et qu'il sait 
mener d'autres luttes que celles 
pour l'installation d'un feu rouge 
ou l'ouverture d'un coulair 
d'autobus. De la guerre d'Espa- 
gne — «Derrière les héros répu- 
bcains, il y avait les pires assas- 
sinss — à celle d'Algérie: «En 
feit, nous l'avons gagnée; cela 
ne nous a pas empêchés de bra- 
der l'Algérie au bénéfica des 
pires ennarnis de la France. » 

Quelle constance |! H est 
blessé à la tête lors da l'émeute 
anti-parlementaire du 6 février 
1934, où ñ figurait au premier 
rang, poitrine barrée par son 
ruban de conseiller municipal. 
Tout naturellement, il vote en 
1940 les pleins pouvoirs à 
Pétain. A la Libération, un aide 
de camp de de Gaulle le convo- 
que: «Le général cherche une 
droite. Plus personne na veut 
être da droite.» «Dupont des 
Logesx répond présent. Mais 
après les accords d'Evian, en 
1962, il claque la porte du gaui- 
#sme. || subit alors le seul revers 
électoral de sa carrière: même le 
septième veut la paix en Algérie. 
Qu'importe : il se paie une revan- 
che éclatante en 1968, en écra- 
sant M. Maurice Couve de Mur- 





M. GISCARD D'ESTAING 
SOURAITE RÉUNIR LES 
PRÉSIDENTS DE CONSEILS 
RÉGIONAUX 


M. oi Giscard d'Estaing, 
mil dAnterge à aqué | 
u! a le ven- 
à Ciermant-Ferrand, 
qu'il a l'intention d'organiser, 
en mars 1987 en An 
nion de tous les pri dents ‘de 


pi ents de RU ie one 
cette proposition. 


M. Giscard d’ a j 
ans ne es 
socialiste à la tête de La 
Hype Maurice Pourchon. I a 
ué avoir demandé un audit sur 


l'état financier exact de Le 
LUCE LÉRlEARE Front connus 


Rp jère 
irmé que le préfet É préfet de Ve région 


nes à engagé un recours 

auprès du tri administratif sur 

les conditions dans lesquelles cer- 

tains marchés ont été passés par 

M. Pourchon la construction 
d'un « hôtel de larégionr. ° 

L’ancien président de la Républi- 


gue a enfin annoncé qu'il se rendra - 


mis dans une 
me jeux Y roc, st de 
«ious les dirigeants et 
pomcbles poliiques ». D profitera 
je don en En 
tes plan Ron Le Dee di 


afin de les « inciter à venir s'instal- 
de en Auvergne ». M. De 


a précisé 
LUE out nine 


ville, alors ministre des affaires 
étrangères du général. 

Un journal avait alors titré: 
«Le député des concierÿes . 
contre le successeur de Ver- 
gennes x. « Dupont» ne se 
démonte pas: «J'ai couru tous 
les kiosques de l'arrondissement 
pour acheter tous les exem- 
Plaires de ce journal, et j'en si 


couvent de bonnes sœurs : 
«Dans leur bureau de vote, où je 
passais d'habitude haut la main, 
Je n'ai ou qua huit voix.» 

«Pzs d'ememis à droites : 


mouvement, le CNIP {Centre 
national des indépendants et 


étaient ceux de la Corée du Sud, 
du Chi at de l'Afrique du Sud 
M. Jacques Chaban-Delmas 
gentiment décliné. Quant à 
M. Valéry Giscard d'Estaing, «ÿ 
est en Auvergnes. Un peu seul 
parmi les survivants chenus de 
toutes les républiques et leurs 
dames en voilette, M. Jean- 
Marie Le Pen, qui fait figure de 
jeune homme, multiplie les 3ou- 
rires et les galanteries. 


© L'hônneur d'Edouard 


Car M. Frédéric-Dupont na 
s'est pas seulement «vedette 
risé» ces derniers mois en fsant 
à la tribune de l'Assemblée 
rationale le discours d'ouverture 
de Marcel Dassault, aiors 
malade. Lui le compagnon de 
route de toutes les droites a 
choisi pour cette campagne-ci de 
faire un bout de chemin avec 
M. Le Pen, en figurant en 
deuxième place sur fs liste pari- 
sienne du Front national. 

«Jacques Chirac me promet- 
tait une place sûre, mais je savais 
qu'on lui reprocharait au RPR da 
prendre un homme de mon êge 
quand il y a tant de jeunes ambi- 
tions.» Précédant le refus qu'en : 
fin politique il savait inéluctable, 
M. Frédéric-Dupont a donc 
féré cêtre au côté de celui 
ces salauds da socialistes 


pré- 
que 
veu- 
lent abattre». « C'est l'honneur 


de ma fin de carrières, dit-1, Ce 
qui ne l'a pas empêché dejà da 


a appris à M. Fréde Dapors è 
ne croire qu'en son propre génie. 


DANIEL SCHNEIDERMANN. 


Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 25 avril :. % 
DES DÉCRETS 
- © N° 86-719 du 24 avril 1986 
“relatif aux attributions du secrétaire 
d'Etat auprès du ministre de l'Edu- 
cation nationale, chargé de l'ensei- 
gnement. 

© N° 86-720 du 24 avril 1986 
relatif aux attributions du secrétaire 
d'Etat auprès du ministre de l’édu- 
cation nationale, charge de la forme- 
tion professionnelle. 

© N° 36-721 du 24 avril 1986 
relatif aux attributions du ministre 
délégué auprès du ministre de l'édu- 
cation nationale, chargé de la 
recherche et de l’enseignement supé- 
rieur. 

DES ARRÊTÉS . 

© Du 8 avi 1986 relatifs au 
budget du Théâtre de l'Est parisien 
pour les exercices 1985 et 1986. 

© Du 17 avril 1986 fixant le 
nombre maximum d'élèves ingé- 
Gaœaur sur épreuves ee Première 
Concours sur ves en 
année des écoles nationgies supé- 
rieures d'ingénieurs. 

e Du 11 avril 1986 Bent 
approbation du budget du Fonds de 
solidarité pour 1986. : 


Est publié an Journal iciel du 
samedi 26avril: Gi 
UN ARRÊTÉ re 

-@ Du 21 avril. 1986 relatif à la 
composition et à l'appel de la frac- 
tion du contingent 1986/06. 
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PONT Samedi 26 avril 

Maps 0 | , 

af sn Me DUUES es l s TF1 Walt Disney Channel, la grande soirée familiale et... 
. 4 TT _ 
ar te LR Lei tue 20 h 35 Série noire : la Nuit du _ Fu RONDE AR Le Les chars de BE CET 






De P. Grimblet, d'après le ra GP. Senise, adapte. Journal. 


sms à s ar, 3 212% DES & 
Une drôle de mu Goute une amblaïee. Un + casseur 79 Création : Anandk es Hémmppée L. 
. jeune LR GER LE secret à un autre, : Symphonie ns 2e D 2 en do majeur opus 61, de Sch dE 
; Th où l'amour fe: mal, ua polar amoureux des « polars FOrchestre de Cleveland d, dir, € von Dohnayt. 
mes * vec une mise en Scène soignée, une direction d'octeurs 
ET PPT : din ce qu'il fout d'humour pour donner FR3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 
ms: . ht de L 17 B 30, Rock; 18 1, Paris Kiosque: 18 b 58, 
moe REA 22 h 10 Droit de réponse : A quoi rêvent les étu- Croquaiel r #7 à 8, Te RE 
Ee Terms à Éne d Na ire _. 19h35, Kamikazs impro. 
[ture te Après dans L 
ne US ee de muméro de Cempas Ge Mo 0? dns Dead CANAL PLUS 
F ce , el Polac a ex l'envie [[ : le » 
ÉRt Luat huile saine d'sutioez et de poëens pour que domen leur 29 b a proper) de Anse 
AE | Eudes je sir les valeurs actuelles, sur l'argent, les Oh 35 En, Sin de Be Edwards; 2 k 38, Embryo, fm de 
ARE LÉ Dane + … (réisene Cal On ee y CD R. Nelos ; 4 k 20, Série : Comics: 4 b 55, l'Homme de 
De RTS AE … rare nan pus ler René Siivesrre (direc- Bertin film de ©. Rood. 





LE + ar tue 
ER a me ee 
CRETE a ri 





TV6 
JAN ST (et à 21h) ; 17h, Système 65 19 k, NRJ 6 (et 


FRANCE-CULTURE 





queur, M. Pillet.… eatretien avec l’auteur. 
Autour de Linda de Sousa : Jean-Pierre Cassel, Richard il De 
Clayderman, Nicolas de Angelis, Culrure Club © femme l'accueil. Récital Irène Jariky, soprano. 
21 nu jnoren se rare monde - - 
Doujeurs, Barkin, r£al A Mastroianni, 
Comment se guérir de douleurs i es et inexpit- FRANCE-MUSIQUE 
cables ? Un médecin suggère à Harvey de tuer sa JOURNÉE ARTURO BENED 
femme. 3 Afin de respecter le souhait du pianiste, le programme, 
22 h 25 : Les enfants du rock. indique la chaîne, ne sëra pas di Pianiste légendaire, 
Taylor. Cl Black, Lulu : Moncton « Les Lohan n'a «ques cohame ini am) Lo pie Erars coloris Qu ler 
GYIOr, 5 5 n'a «que» sob iQ ans), ï 
the Cruzados, Wild Cards, les Oldies but Goodies, Vio- an vie où toute Das istis extérieures de La 
lent Femmes. A 23 h 45, Concert Cure à Barcelone, star : ancien enfant d'automobiles, chem- 
enregistré en juin 1985. à pion de ski, pilote d'avion, maniaque de La justesse au point 
23 h 30 Journal de régler lui-même ses pisnos qui le suivent à chacun de ses 
concerts. Mais jes concerts, il n y en a plus guère puisque, en 
vrai monstre sacré, il en annule environ neuf sur dix... H ne 
TROISIÈME CHAINE : FR3 s'est d'ailleurs pas déplacé pour cette journée spéciale au 
F cours de seront diffusés caseotiellement des enregis- 
20h5 Disney Channel : trements et documents inédits. à, de ses activités 
Cocktail de animés et divers programmes de sur scène et en studio entre 1952 et 1 bonne cuvée. 

























Mere Era MÉTÉOROLOGIE—— 
nsc miser Aus | “SITUATION LE 26 AVRIL 1986 AO GMT. PRÉVISIONS POUR LE 28 AVRIL A0 h GMT 
Pure ER 
LT NEEDS È CÉRSREES 
RTE 
en enr re S TAN u 
2 er 
TA L A) be) 
| NE 27 





Ce FRERE 7 : 
rie 2168 D 7 


ns RE 





le Nord-Est tandis qu'une amélioration 
se développera les côtes méditerra- 
néennes et done. Il pleuvra modéré- 
ment des Alpes à l'est du Massif Cen- 
tral, jusqu'à le Bourgogne, la 
Champagne et les Ardennes, la 
F né et PAlsac-Lorraine. 
ones mme: DE DRE on 
bruine abordera les côtes de { en 
matinée pour s'étendre en fin d'après- 
midi du Cotentin à l'Aquitaine et an 


A l'arrière, déjà quelques éclaircies 
dans l'après-midi sur La Sor 


Sur le reste du pays, on verra de nom- 
breux brouillards matinaux, surtont de 
l'Aquitaine au Centre, au in pari- 
sien et au Nord-Est Ces brumes et ces 
brouillards se Fèveront en cours de mati- 
née et feront place à quelqnes éclaircies. 

En cours de journée, la zone de mau- 
vais teraps située sur le Sud-Est gagnera 





LME vers le nord-est, tandis 
s Fute perturbation aborde l'ouest de la 
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PREMIÈRE CHAINE : TF1 


20 h 30 Cinéma : Au nom de tous les miens, 
Film francocanadien de R.'Enrico (1983), avec 
M. York, J. Penot, M. M£ril, B. Fossey, J. Bonise. 
En 1970. près la mort 2e 2e Poneme e6 ner roës dr 


23 h 
Oh Journal. 
Oh 16 C'estèbre. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 ne Les snquêtes du commissaire Malgret : 
D'après G. Snen Ateed Rébns B. 
Règlements de comptes, en plein Paris, entre gangsters 


2 8 Magazine éction privée. 
ine : jection prr 
Marcel J: an evo dranpeine Dolto, 


d'enfarss, écrivain our de Lième « Le naioonce of Pen. 
23h 5-Journel, 


TROISIÈME CHAINE : FR3 

20 h 35 Document : La pucs et les géants. 
{Lire notre article.) 

21 h 25 Aspects du court 


métrage français. 
Docteur D, de Frédéric Si : Gare à la douleur, 
d'Henri Jouf. RE 


Film américain de R. Thorpe (1951), W. Pidgoon, 
À. Harding, B. Sullivan SDS. 
Un homme de loï accepte de défendre un individu accusé 


aperçus 
23 h 55 Prélude à la nuit. 


CANAL PLUS 


29 h 3, la Horde saurage, film de S. Peclinpah : 23 b, Spa- 
Sal surpris: 29 à 48 Re amer Men de Ode Suns 
1h39, l'Arme an poing, film de M. Winner, 


LA «5» 

20 b 30, Les grands films dn écran : Chroniques 
Sares, de for London à va (er 0 25 H 40) 022 LI 
Le en concert : Œuvres de l'Orchestre de 


eq 
la Scala (ct à 2 à 15) ; 22 k 80, Série : L'inme de l'Atlas 
tide ; 2 b 30, Série : Jaimie, 


°TV6 
14 h à 24 b, programme musical 


A VOIR 












de 5 à 10 degrés du 

maximales s 

du Nord au Sud. 
Le vent d'ouest à nord-ouest sera fai- 


ble à modéré, soufflant plus fort sur le 
golfe du Lion. 










n»OZNOUNVOUSZNNOUNZ 
RERDENOUNLBESLHEBEERS 


ra 
Ÿ, MÉTÉOROLOGIE NATIONALE 


16%: PHOTO - CINE - VISION - 85, avenue Mozan - ét 42 88 37 89 
: PHOTO DE LA 


FRANCE-CULTURE 
26 h 30 Atelier de création 3 - Bandes à 
parte. par © Rosset. Tout sur la , à Paris et À Angou- 


2h 350 M + Trois fois un, per M. et. Erwan. 
Perse 


0hS Chair 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert (donné au Festival de Blossom) : 
Concerto pour piano et instruments à vent, de Stra- 
vinsky; Fantaisie ho pour pions et orchestre, de 


Ÿ Symphone fear. de Schamann, 
Forcbere de Clercand, dir. 8. Maderus, sol. E. WI, 
23 D” Les soirées de France-Mnsique : Ex Hibris. 


LES SOIRÉES DE LUNDI 


20h L'avenir du futur : Popula- 
tion zéro, film de M. Campus: 
22 h_10, Débat; 23 k 20, Journal; 
23 b 35, C'est à Lire. 

20 h 35, Les cinq dernières minutes : 
Meurtre sons pourboire: 22 h 15, 
Série documentaire : Le temps des 
usines ; 23 h 10, Journal. 

20 h 35, /e Président, film ©'H. Ver- 
neuil ; 22 h 25, Journal ; 22 h 55, Tous 
en scène ; 23 k 50, Prélude à le auit. 
CANAL 20 b 35, Chicanas, chasseur de têtes, 
PLUS film de J. Frecdmann: 22 h 20, 
Etoiles et buts: 22 b 35, Spor: 
1b5, Du sang pour Dracula, de 
P. Morissey. 


LA «5» 20 h 30, C 
0b};:22h 10, 


TF1 


A2 


FR3 


iques policières (et à 
érie : la Cinquième 

dimension (er à 1 h 40); LS 

Série : Supercopter. 

20 b, 6 Tonic; 23h, NRJ 6. 


Tv6 





TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE 27 AVRIL 

— M. Jean Le Garrer, député PS du Nord, ancien 
ministre, répons aux questions des journalistes de 
l'émission « Forum», sur RMC, à 12 h 30. 

— M. Philippe Seguin, ministre des affaires sociales 
et de l'emploi, est invité à l'émission «Le grand jury 
RTL-le Monde», à 18h 15. PS 

— M. Jean Poperen, déput du Rhône, partici, 
au «Club de la presse», d' 1, à 19 heures. F 


LUNDI 28 AVRIL 


— M. François Guillaume, ministre de l'agricul! 
est « Face au public», sur France-Inter, à 19 b 15. Frs 





La puce et la peur 


qu a révolutionné nos vies en 
l'espace de vingt ans est le résultat 
d'une course à l'espace d'abord 
militaire avant d’être scientifique ? 

La puce est née de La peur ! Les 
premiers ordinateurs ont permis de 
venir à bout des V 2 de von Braun 
et des U Boats allemands, La puce, 
c'esbdre les crus intégré 


tous les moyens, y compris 
ri Sentifé 


ALAIN WOODROW, 


% «La puce et les géants. I : la 
guerre et les étoiles », à ir du 
ic L avril, 20 h 35 sur 


(°13 tes de base sccessitle Paris et zone À PTT 





Te) AP CLONE Où LE m/s qe 
Automatique mémoriscble see 
psg PROS rs Per 
Test leur de champ, LS 


USTAR ISTERMARTE 


EH CHEZ PHOX. PAS DINTOX 
350 PHOTOGRAPHES DANS TOUTE LA FRANCE 
LILAS: PHOTO CINE RECORD - 151, rue 06 Paris - Tél. 43 62 71 31 
PARIS 22: PHOTO CINE CHOISEUL - 87, passage Choiseut - Tél. 42 96 87 39 
PARIS 8°: TION PHOTO CINE - 24, boulevard Maleshetbes 

PARIS 9°: APS. - 57. tue de Châle 
PARIS ne: SELECTION 


, bou -Tél47 429358 
aucun + Tél, 48 74 73 81 
PHOTO CINE - O1. rue La Fayetté - TeL 48 7807 81 


HALLE - 27, place dé la Hoïle - Tél. 44 53 10 57 
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Une nouvelle carte de santé informatisée 
est expérimentée dans le Nord-Pas-de-Calais 


L'institut Pasteur de Lille vient 
d'annoncer le lancement d'une exp£- 
rience d'utilisation de cartes infor- 
matisées de santé. Trois cents habi- 
tants du Nord-Pas-de-Ca]ais 

aujourd’hui une carte de 


Nazaire), celle du Nord-Pas- 
de-Calais une double origi- 


de Les (Pas-de-Calais) st ane 
Fos ), qui constituent l'équivalent 
caisses d'assurance-maladie. 
D'une part, la technique retenue 
(carte d'une capacité de 8 Kbits, 
soit l'équivalent de mille cinq cents 
Caractères) permet de stocker de 

très nombreuses informations. 
« C'est, indique M. Francis 
De: directeur administratif 
de l'institut Pasteur de Lille, fa 
«carte de toute une vie». Les plus 
gros dossiers médicaux ne prennent 


UN TEST DIAGNOSTIQUE 
DE LA MALADIE D'ALZHEIMER 
SERA BIENTOT MIS AU POINT 


Une équipe de chercheurs améri- 
cains annonce, dans le dernier 
numéro de S 


avoir identifié une protéine dans les 
cerveaux atteintes 
D'maladie d'Ahumes où démence 


DRE ares GRCONErL Me pro 


| séine dans les cerveaux des 


atteints de la maladie d'A, Pheimer 

qui semble être e unique- 

ment chez ces lades, a déclaré le 

docteur Peter Dune (Albert Eins- 

tein of Medecine, New- 

York). Cela n'arrive dans les 

cerveaux normaux ni ceux des 

malades VE | d'autres lèmes 

pourait permettre la 

mise au point 

rapide ( moins d’un an estiment 

les chercheurs américains) d'un test 

ue de la maladie. L'un des 

pr lèmes posés par la maladie 

d'Alzheimer est en effet de parvenir 

à la distinguer des démences dues à 
des troubles vasculaires. 

S'agit-il de la « en le) 
tra de résoudre les 
maladie ? « C'est, à Re au New 
York Times le docteur Robert 

en Dans on b 
, une LL mpor- 
ne » 

La présence de cette protéine 
dans certaines zones cérébrales 
atteintes par la maladie (cortex et 
hippocampe) permet, en effet, 
d'espérer retrouver la zone du patri 

ue qui contrôle sa pro- 


certe 


ducion, On 


velles données essentielles quant à la” 


compréhension des origines de cette 
maladie. J-Y.N. 


do : 
7 ep À la . tième anniversaire de la Fédération 


ms; 25 7. de la capacité mémoire 
‘une reli le carte. » 
Cette carte de santé contient des 


sonnes (nom, date de naissance, 
sexe, numéro d'identification sociale 
et adresse) et des informations 
médicales, Ces dernières sont en 
partie situées dans une «zone 
d'urgence» (informations sur le 
groupe sanguin, les éventuelles alker- 
gs. es Lens peuvent être utili- 
e les personnes sont acci- 
dentées ou dans le coma. D'autres 
informations sont dans une «zone 
confidentielle », codée. Elles concer- 
nent l'essentiel du dossier médical 
(antécédents personnels et fami- 
liaux, maladie professionnelle, 
pathologies diverses). Seuls les 
ins — et, dans une certaine 
mesure, les professionnels médi- 
Caux — peuvent lire les informations 
contenues dans cette carte. 
L'expérience est, pour l'heure, 
basée sur le volontariat. Une 
demande d'avis a été formulée 
auprès de nationale 
pores et libertés. Maïs elea 


TÉMOIGNAGE 


Un universitaire fâce aux services secrets 


Les services secrets français cher- 
chent à recruter des fonctionnaires de 
qualité, écrivions-nous dans le Monde 
du 17 avri (aLa DGSE recrutes}. À la 
suite de cet article, un universitaire — 


Universitaire plus encän — partem- 
pérament — à servir l'Etat qu'à prêter 
mein-forte à un parti politique, j'aveis 

à l'invitation 


borer avec certains de leurs services. 
Depuis, je n'ai plus de relations avec 
ces administrations. À l'époque, je 
pensais pouvoir être utile à mon pays 
et à la paix, puisque seule une informa- 
tion de qualitésst à même de légitimer 
les décisions. Je crois que le bon 
usage de ces services peut parer aux 
tempêtes sans transformer un pays en 
bunker, tout en évitant les périlleuses 
bravades des forces armées class 


ques. 


Le retour du secteur privé 
dans les hôpitaux 


{Suite de la première page } 

L'évolution de la structure hospi- 

talière, que tout le monde souhaite, 

à droite comme à gauche, impose à 

la os ne modification dès rapports 
pr me er mhpele D yo 

D à D peter ds éabimomens 

des établissements. 


Seule une Foéne de réformes visant 
ce ste able objectif hf pourrait modifier 
aussi complexe que 

celle des Bépitaux publics. 
ME démarche adoptée par 
pr Ft ee autre ler 
ppe t pour répondre 
ne ds partie de la haute 
hiérarchie du médical (réta- 


nere- 
jette pas totalement la notion de dé- 
nt et on évoque la possibilité 

l'une « libre association de services 
les soins et la ges- 
tion ». même, On indique au Ca- 


au sein des structures publiques ne 





e ERRATUM. — M. René Bil- 
lères, qui fut ministre de l'éducation 
nationale sous le gouvernement Guy 
Mollet de 1956 à 1957, nous fait 
savoir — contrairement à ce que 
nous avons écrit dans /e Monde du 
25 avril — qu’il n'était pas présent à 
la manifestation mai le soixan- 


des parents d'élèves de l'enseigne- 
ment public (PEEP). 





MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 4213 
HORIZONTALEMENT 


L S'échappent d'un bidon. — II. Un homme qui n'es certes pas un 
fauteur de troubles. Peut servir à débiter. — 
en « hiver ». Rendait service pour la 


12345678910nN1215141, 


avant d'y entrer. 
— IV. S'écoule 


près d'une pyra- 


beaucoup donné 
de ses nouvelles. 
Tombe dans le 
lac. — V. Ont les 
« dents» 
S'avère inutile 
pour celui qui 
met la charrue 
avant les 
— VI. Ensemi 
des Point 
américain. Pas 
autre chose. — 
VIE. Porté par 
cu de nous, 
son apparition 
dans unc île. Peu- 
vent être comptés 
et mesurés. — 


VI. Variété de 


avait en main Point de d 


Flétrissent les 
— XIII. Un trait peut 
ke rendre beau. À son nom dans la 
Bible: En France. = XIV. D'innom- 


mariages. 


- IL. Centre de recherches. Vit 
On ne quitte pas ses sabots 





brables pilotes y font leurs évolu- 
tions. Il est souhaitable qu ‘elles 
aient quelque chose dans le 

- XV. Ne se pas À toutes : 
fantaisies, Sa têteest mise à prix. 


VERTICALEMENT 


]- Bien des hommes sont prêts à 
faire du plat pour la satisfaire. Tape 
sur la pierre ou sur le bois. — 2. Dif- 
ficile à avaler. Nombreux sont ceux 
qui finissent, un jour ou l'autre, par 
avoir une dent contre elle, — 
3. Nes 
che. Est À les ponc- 
tions. Fait naître Le convoitise. — 
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saine pas on creer. 2 Fran 
». « Il s'agira d'une organisa- 
tion qui permettra une totale trans- 


* parence. » On souligne enfin que ces 


parer amine, 
textes js et qu'on ne 
À eue La ten da ne 
Quoi qu'il en soit, il est difficile 
el eo 
mesures Ce qui permettra de vérita- 
‘blement jesponsabiliser les méde- 
cins hospitaliers et de + dynamiser » 
les hôpitaux publics. 


JEAN-YVES NAU. 





e Les attributions de 
Ms Alliot-Marie et Catala. — Le 
Journal officiel du 25 avril précise 
que M Michèle Alliot-Marie, 
secrétaire d'Etat auprès du ministre 
Fe l'éducation nationale, chargé de 

l'enseignement, «est chargée 
ajoïres que ul confie le ministre de 

l'éducation nationale dans les 
domaines concernant l'enseigne- 
ment préélémentaire, élémentaire Se 
l'enseignement du second 
Quant à M= Nicole Catala, SCT. 
taire d'Etat auprès du ministre de 
l'éducation nationale, chargé de la 
formation professionnelle: elle a 
notamment pour tâche de suivre 
les affaires concernant l'apprentis- 
sage et la formation technique et 
technologique initiale dispensée aux 
Jeunes au sein de l'éducation natio- 
rale», et, en liaison avec le ministre 
des affaires sociales et de l'emploi, 
de «concevoir et définir les actions 
el moyens propres à favoriser 
l'insertion des jeunes dans la vie 
professionnelle ». 


Votre article du jeudi 17 avril sur le 
recrutement à La DGSE, m'incite, au- 
jourd'hui, à examiner sans amertume 
riillusions ce que j'ai été appelé à vivre 
dans le passé en tent que — je dirais — 
ecollsborateur scientifique » du 
SDECE, puis de la DGSE, sans en être 
un fonctionnaire. La tentative du gé- 
néral Imbot— à vous lire — visant à 


sujet chance 
de s'épanouir dans les eaux usées de 
la «piscine» qui — en revanche — peut 
offrir un bassin à un élève moyen peu 
armé pour la compétition. 


Iusoire 

H est tout à fait älusoire de penser 
recrutement de haut niveau, lorsque 
l'encadrement n'est pas à la hauteur. 
Le SDECE/DGSE est mieux introduit 
chez les truands que chez les intellec- 
tusls ou les chercheurs de renom dont 
A ne connait généralement ni les 
usages, niles problèmes. 

Fonctionnaire de l'éducation natio- 
nale, j'ai eu affaire lors de mon expé- 
rience limitée mais précise à trois caté- 
aories d'officiers traitants — tous 
militaires de carrière : les sympathi- 
ques {la majorité}, les compétents 
fort nombreux}, les caractériels — 
toujours en activité. La DGSE n'e pas 
le privilège de l'imbécillité ni de la pa- 
thologie. Toutefois, dans la structure 
particulière qui réglemente les sujé- 
tions hiérarchiques au sein des ser- 
vices secrets français, un scientifique, 
uns recrue de haut niveau, ne peut en 
cs moment que se sentir très mal à 


‘ l'aise. À moins que des raisons per- 


sonnelles douteuses ne soient à l'ori- 
gine de sa vocation de collaborateur 
ou agent de la DGSE. 


l'esprit militaire — au sens le plus tra- 
&tionnel et banal de l'expression. Je 
ne suis pas antimifitariste. L'armée 
française, comme le clergé et d'autres 
corps sociaux historiques, a ses pro- 
pres codes, et surtout, une orthodoxis 
spécifique. Le propre de l'intelligence 
est de tendre à se libérer de toute or- 


moi labendén obligé de telle rechen. 
che pour laquelle à fakait des fonds 


exigeai 

m'était impossible de fournir. 1l m'est 
arrivé une fois de financer moi-même 
une mission que je jugeais légitime. 
Cela m'a contraint à démissionner. le 
temps que je la réussisse. 

Au CNRS, il est possible de changer 
de laboratoire. De directeur de recher- 
che. Pas à ta DGSE, en vertu des cloi- 
sonnements mis en place essentielle 
ment per les militaires. Il n'est donc 
pas de recours possible. Par ailleurs, la 





: FOOTBALL. 


Le PSG champion È LE, 
cinquante ans après le Racing 





4. Servait à donner un comp de fil 
Saisies en ‘étant empoignées. — 
5. Mettent la larme à l'œil Fat 
contrainte à s’en aller. Quelque 
chose d'éclatant — 6. Ont trop fait 
parier d'elles. Manque d'épaisseur 


Bite, Parois apporté mr tn la- 
RAI RE Aricle NO se 

fait pas la belle. Participe à des 

ormations journalières. — 

9. Sujets de méprise. Désigne une 
huile. Note. — 10. Demeure en 
observation. Il:n'est pas rare que l'on 
y boîve la tasse, — 11. Occasionne 
tiraillements et déchirements Peut 
terminer son travail en un éclair. — 
12 _Eclat de verre. Ah! si la peur 
avait pu jui donner des ailes ! Abrite 
une grande collection de « nappes =. 
— 13. Travaillent sans ficelles. Est 
pouvent à 2aDC mAÏS reste toujour 
aussi mince. Nom d'artistes. 
14. Préférait de la pluie pla- 
tôt que du beau temps. Fut vaincu 
par une ennemie Qu' a 
combattue, — ‘15. Se nue 
durant l'hiver. Ne doit pas laisser 
indifférent. Pronom. 


Solution du problème n° 4212 
Horisontalement 
L Maléfice. — IL Patin — IIL 
Rite. Cri — TV. Oliguries.— V. Sles- 
ping. — VL Pedum. Elu, — VIL LS. 
(Intelligence Service) Lre. — VILL 
Rire. Seul. = [X IL Corsé, - X. 
Tergal Es. — XI. Essoreuse. 
. Verticalement 
LR en Tles. — 
3. Attiédir. Rs. — 4, Liégeuse. Ga. — 
5. En, U.P.M. (PM.U.) Car. — 6. 


Ri. Isole. — 7. Tncinérer, — 8. 
Régleuses. - 9. Epis. Lèse. 


GUY BROUTY. 





Cinquante ans après le titre 
acquis par le de Paris, un 
ca rcpies 


sacré cham- 
Parts. 


France : fondé ea 1973, le 
aint-Germain a officielle- 








vingt-six 
matches sans défaite ue ayant 


de & corapter u'è $ ts 
France. Frame, À Le PSG tr. 


pionsat (23 buts), devant Domini- 


Chaumont, 
: Rouen, 


recherche y dépend des axigances des 
dont on connaît la formule : 

«Je veux tout, et tout de suite, » 
Etre affronté à un «moyen-chef» 
caractérial, voilà une situation profes- 
sionnelle banale. Lorsque ce esupé- 
rieur» — de per la loi militairé — est 
votre seul interlocuteur, cela comp 


Le général Imbot devrait savoir que 
l'irritabuité de la recrues à l'égard de la 
sottise est proportionnelle à ses qua- 
lités morales et intellectuelles, Etu- 
diants des grandes écoles tentés par 
faction clandestine, préparez-vous à 
vivre des actions qui, vues du CÔTÉ Ci 
vil. appareissent comme autant d'af- 
toire à une opération dans un 
restaurant parisien connu pour être un 
fieu de rendez-vous d'un réseau ad- 
verse: description insensée d'un 
agent à son réceptionnaire, par son 
chef de mission : « li porte un manteau 
de tweed vert» (c'est l'hiver en 


sud, où règne un soleil d'été 1}; com- 
mande de photos spéciales à un « ax- 


Unlourdappareïl 


Situation tragique. Une nation, 
pour survivre, a besoin de toutes ses 
intelligences. Héles | les meilleurs cer- 


Aux Etats-Urus, bon nombre de 


que Rocheteau (19 buts), encore 
malheureux dans: une tentative de 
penalty contre Bastia. 






 Descendent ex D I : : Strasbourg : 


ee De : Saint-Etienne et |- 
RC Paris. | 


Descendeat en D JII : Red Star, !. 
Grenoble, Fonsnte 


e TENNIS : Spceresl dE Noms 
Carlo. — La pluie perturbe singuliè- 
rement l'open-de Monaco qui. doit, 
<n partie, se dérouler sur-court cou- 
vert. Cela n'a pas empêché Yannick 
Noah de se qualifier pour les quarts 
de finale en battant, le 25 aveil, 
'Argentin de La Pena, 6-3, 6-3. 


Carnet 


- M Ralph TATU, 
aM*, Dee Tais, 








et 
sont heureux d'mnoncer La raissance de | : 





Frédéric 
le 27 mars 1986. : _ 
venue Krieg, 
ET ae 
_ Françoise, . . 
sa femme, : s CRT 
cn Murielle, Er | 
D cast, 
Et toute la famille, 
NS an el de. 
Charty ARGUILLERE, 


survenu le 24 avril à son domicile _ 


(Nantes), A rREe de mano sonia 

Cenx qui l'ont connu et aimé sont 
invités à se rassembler auprès de lui 
pour son incinération, le mardi 
29 avril 1986, à 15 h 45, au f 


unérarium . 
du cimetière des Joncherolles (93 Ville- 
tancuse). 





ji 





Remerciements 


Jean-Alexandre 
M veuve Pradelle, née Marie dé 
Ortoli, 
POSE M 
ts, : 
Mu veuve Dieudonné, née Eugénie 
éeOrtoli, 


ses enfants et petit-fils, 
M. et M Jean-Baptiste de Ortoli, 


ses cnfants ct petits-enfants, 

M. et Me Jean-Louis de Ortofi 
etleursenfants, 

M ex Ma Jean-Louis Lasnon - 
et leurs enfants, 

Me veuve Toussainte Andreani, 
ses enfants et petits-enfants, 

Mr veuve Yvonne Andreani, : 

Me veuve Donzel, née Delphine 
Andreani, 


ses enfants et peti 
Jet enfans e€ pecis ent, 
et pet 
M. et M Paul Nicoli 


‘ etleurs enfants, 


sp 
les aux 
Lo Tri 


M: Baptiste ANDREANI, 
néc Bastienne de Ortoli, 


leurs sincères remerciements. 


Anniversaires 


g vous prient de trouver ici l'expression ion de 
Jours sincères remorciements 


— En cette journée du souvenir, une 
pensée est demandée à ceux qui ont 
Comm et aimé ee 


rs 


disparu le 25 avril 1966 en y amociant le 
souvenir de son épouse 


a Ame PIC, 
rappelée à Dieu en 1970. 
— Leur famille et leurs amis 





rappellent le souvenir de 


Lise NOEL, 
Ssparoe le 26 avi 1 1985 
et de son frère 


Came DURAND, 
dispare le 15 février 1985. 


Avis de messes 


— Une messe sera célébrée arte 


tion du 


maréchal de France 
Philippe PÉTAIN, 


Le jeudi 1e mai 1986 à 11 heures, eu la 


- basilique Notre-Dame-des- Victoires, 
place des Petits-Pères à Paris-2r. Métro: - 
Bourse ou Palais-Royal, : £ 





GALERIE LAHUMIÈRE y: 


ŒUVRES DES ANNÉES 50 


du 21 février au 30 avril 





88, bd de Courcelles {17-47-62-03-06 2 
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Vers D ste à 
Abe ver 2 EU 2 à ma: 
ee moe cn se 
Rs QT ne Eu à 4 
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- président du 








La SNCF s'associe avec Avis 
| Le Société de contrôle et 
. d'exploitation des transports 
auxiliaires (SCETA), filiale de la 
… SNCF, a mis fin au contrat qui la 
liait à La société Budget pour 
-. l'exploitation du service 
-<Train + Auto ». Elle a conclu 
‘avec le loueur Avis .un accord 
qui entrera en vigueur le 1° juin. 
: Avis (304 stations de location 
- de voitures) ferä, profiter la 
SNCF (207 gares disposant du 
service « Train +-Auto x) de 
son nouveau système informati- 
- que Wizard, qui permet de louer 
uns voiture en fibre-service. La 
SCETA espère que ces nou- 
velles dispositions rendront 
bénéficiaire [e service 
«Train + Auto ». 


General Electric 
quitte l'Afrique du Sud 


DE FAIRE 
DES ÉCONOMIES 


‘« La RATP devra réaliser 
80 millions de francs d'économies 
gretnes sur'son budget 

"exploitation de 1986, notam- 
ment en maintenant l'effectif 


obtenue du précédent gouverne- 
ment au titre du budget 1986 de 
k Régie. 

iqué du minis 


francs d'équi 
Penn Grain) à éueique 3 ŒIL 


Ces économies sont le contre- 
ie que l'Etat demande à 
‘entreprise cn échange de la 
hausse He tarifs ue æ a 
1e mai Ces « objects » viennent 
d'être confirmés à M. Quin per 
une lettre de MM. Balladur, 
ministre de l’économie, et Jacques 
Douffiagues, ministre délégué 






«une grande rigueur de gestion a 

été nécessaire en 1985 pour sur- 

A 
{LR 


ENTREPRISES —— 


. … Le groupe Michelin, numéro deux mondial ï 
de 7 © , du pneumatique, 


”, avait 










518 ions de francs 
de pertes 

Svenska Varv, l'entreprise 
nationalisée des chantiers 
navals ois, a enregistré un 
déficit de 518 millions de cou- 
ronnes suédoises (autant de 
francs au cours de l’année 
1985), soit une « améfioration » 
de près de 50 % per rapport au 
milliard de couronnes da pertes 
de l'exercice précédent, ont 
annoncé les dirigeants, le 
. avril à Güteborg. Svenska 
arv aurait pu enregistrer--un 
bénéfice de 37 millions de cou- 
ronnes, si des « pertes extraor- 
dnaires » de 550 millions de 
couronnes n'avaient pas été 
chusées par la fermeture du 
chantier naval Koëhurns de 
.MaimS, et la mise en faillite de 
Consafe, le premier groups sué- 
dois de location de plates- 
formes de forage en’ mer du 
Nord. — (AFF.) 


Déjà actionnaire à 356 %..le 
groupe Auchan (distributeur) 
vient de prendre le cbntrôle de 
la société Boulanger. Boulanger 
emploie près de mille per- 
sonnes. Son chiffre d'affaires — 
en télévision, hi-fi, ménager — 
s'est élavé en 1985 à près de 
800 millions de francs, principa- 
lement dans le nord de la 
France. 





LE PS CRITIQUE 
TRÈS VIVEMENT  - 
LE PLAN DE RIGUEUR 
DU PRÉSIDENT DE LA SNCF 


Le Parti socialiste « a pris 


avec et indt- 








de mie He pd 
gouvernement que 

Projections d'évolution plus favors- 
bles du potentiel ‘transportable 
faites par de nombreux économistes 
français et étrangers », d'autre part. 

«L'indignation» des socialistes 
s'explique ue « le remède au 


Ken ee SNA qui a root se 
hjectits dans le Monde de 22 avc, à 

MouRÉ par le gouverne- 
ment ] 





, +. ® Le gouvernement norvégien 


met fin au conflit de findustrie 


FS'Eonfht, qui affectait quatre mille 


trois cents ouvriers, paralysait La 
production pétrolière (900 000 
barils par jour) -depuis le 6 avril 





François Michelin, | 






























le l'activité annoncées’ 





É 
F 


| 


mière ue a 
de 216 en 1985, sant de 
1634 pes 1988 mil 


plus favorable en métropole 
(+ 10,3 %) que dans les réseaux 
extérieurs (— 1,3 % 


. tandis que l'aug- 
mentation des frais généraux et 
æmortissements était limitée à 
3,8 %. Les commissions ont pro- 
gressé de 10 %, mais ne représentent 
que 17 % du produit net bancaire. 


Les fonds fiopres s'élèvent à 
18,45 milliards de francs 
(+ 14,3 ®), et ïls vont être ren- 

une émission de .certifi- 
cats d’investissements de 3,88 mil. 
. ve 10 É émission, 
verra l'émissi 
a un maximun ges %, 
‘étranger, & précisé 

Thomas. 


. Société générale : + 41,1% 


«Nos résultats ont été satisfai- 
sants », a déclaré M. Jacques 
ii de la Société 

le bénéfice consolidé 


ik très lour- 
dement déficitaire-en 1984. Au 
niveau de la maison-mère, les meil- 





LA SOCIÉTÉ CANADIENNE 
BEL-TRONICS. (ÉQUIPE- 
MENTS ÉLECTRONIQUES) 
VA CONSTRUIRE UNE USINE 
EN ALSACE. 


© La société canadienne d'équipe- 
ments iques Bel-Tronics de 
Mississauga (Ontario) ouvrira à 


l'automne à Cernay, près de Muk 

house (Haut-Rhin), une usine 

employant dans en premier temps 
+ 100 à 150 personnes, a annoncé le 
24 Lips à Colmar M. Sag], président 
de : 


voit de porter ne cure à 
200 personnes à la fm ‘année, 
puis, à la fin de 1988, à 700 salariés 
environ. L'investissemeñt atteindra 
110 millions de francs. L'entreprise 
- ve: recevoir des pouvoirs publics 
(DATAR) des primes 

30000 à 35000 francs 
créé. Le conseil d 
Rhin et la région Alsace lui apporte- 
ront des aîdes complémentaires, 
notamment pour la construction du 
bête 


Suite à l'intervention gouvernemen- 
tale, le cours du brut de la mer du 
Nord, qui était remonté jeudi soir à 
12,60 dollars le baril après l'échec 
d'ane nouvelle tentative de média- 
tion, est retombé, vendredi, sur le 
marché londonien, à 11,60 dollars le 
baril pour livraison en mai. En 
revanche, la fin du conflit n'a pas eu 
d'effet à New-York, où les cours du 
West Texas Intermediate (la qualité 
de référence) ont gagné 40 cents à 
13,30 dollars pour livraison en juin. 
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après conver- 

























Commerce extérieur: fort excé- 
dent en RFA 


La RFA a réalisé en mars un excédent commerciel de 8,4 mifliards 
de deutchemarks (26,9 milliards de francs} contre 6,4 milliards uns 
année auparavent, les exportations ayant atteint 43,6 milliards et 
les importations 35,2 milliards de deutchemarks. Pour l'ensemble 
du premier trimestre de 1986, le surplus commercial s'est élevé à 
22.3 millierds de deutchernarks (13,6 milliards de janvier à mers 
1985), les exportations ayant atteint 130,3 milliards et les 
importations 108 milliards de deutschemarks. Pour se part, la 
balance des paiements courants a, sur trois mois, été excédentgire 
de 16,2 milliards de deutchemarks. En 1985, la RFA avait 
enregistré un surplus commercial record de 73,3 milliards de 
deutchemarks. 






leures performances ont êté enregis- 
trées en métropole (++ 29,5 %). 
tandis que celles des succursales 


modestes 

(+12% à teux de change 

constant). : 

. À l'inverse de HET 5 

Sions ont augmen! + 

5607 millions de francs _. 

LS dames drames POP 

de 34%, conte 13,8 % pour celles 
les clients commerciaux fren- 

ont fait un 




















































Paiements courants : déficit record 
















io E de rAer en fonte en Grande-Bretagne 
chemèle et 0,5% de nos engage- cr? 
ments Î) Après une année ininterrompue d'excédents, la Grande-Bretagne a 


en mars un déficit de sa balance des paiements courants 
de 538 millions de livres, qui bat le précédent record — 
440 müfions — en mars 1985. Ce déficit intervient après un 
excédent de 262 millions en février et de 1,14 milliard en janvier. 
Ce retournement a été provoqué pas la baisse du volume des 
exportations pétrolières, ia chute des cours du baril et la 
istion du dolisr, qui en diminue la contravaleur en sterling. Le 
défici de la balance commerciale — 1,13 milliard de livres contre 
338 millions en février — n’a pu être contrebalancé par l'excédent 
des invisibles, soit 600 millions de livres. Tout en qualifiant ces 
résuitats de décevants, le ministère du commerce fait valoir que, 
Pour le prernier trimestre 1986, la balance des comptes courants 
reste excédentaire de 863 millions de livres contre un déficit de 
374 millions un an auparavant 





di porter les fonds propres à 15 777 
fartis de francs on 1983. 
Banque Indosuez : + 11,50 % 


Les résultats de la Banque Indo- 
Suez ont €t£ - globalement nn peu 
dent, 

















décevants », ont déclaré le prési 












Galigoani : le béné 
après un ee en 14e ”. 
228 min. sa 


Une baisse de 22% du éoller a 
affecté une maison dont la.moitié 
des opérations s'effectuent en dot 
lars, tandis que le fléchissement des 
activés au 










































Prix : + 3% enun an 

























amputeit ï j 
ï Les prix à la consommation ont augmenté de 0,3 % en 
Doideane ee Doaese En 02e | mars.confrme l'INSEE, l'indice (base 100 en 1980) s'écablissanr à 
che, un développement très sensible 160,4 contre 160 en février. En un an, de mars 1984 à mars 
a été enregistré dans le domaine des 1985, la heusse est de 3 %. En mars, les prix de l'alimentation ont 
activités financières, progressé de 0,2 %, ceux des produits manufacturés de 0,1 % et 


ceux des services de 0,4 %. On note une baisse de 1,8% des 
produits pétroliers, tandis que de fortes hausses, par rapport à la 
moyenne, sont enregistrées dans le textile-habillement (+ 0,5 %), 
les services de santé (+ 0,7 %) et les services d'utilisation des 
véhicules privés (+ 1 %6). : 








CPR et CGM (marché monétaire et. 
paiaiaire) , Crédit-bail (Locs- 
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BILANS ET RÉSULTATS DE L'EXERCICE 
1985 DU GROUPE B.N.P. ET DE LA B.N.P. 




















Le Conseil d'Administration de la BANQUE NATIONALE DE PARIS, réuni, le 24 avril 1995, sous la présidence de M. René THOMAS, 
a arrêté les comptes de la B.N.P. pour l'exercice 1985. 















Le bénéfice net attelat 2.114 MF, en hausse de 19,5 %. 


Le Produit Net Bancaire atteint 27,6 MMF, en hausse cle 4,9 %, 
avec une amélioration sensible des commissions (près de 
+10%) Après 18,8 MMF de Frais Généraux st Amortissements 
(+ 3,8 %), le’résuitat d'exploitation avant provisions, impôts 
et @vers, atteint près de 8,8 MMF, en hausse de 7.8 %. 
L'évolution a été plus favorable en Métropole (+ 10,3 %)que . 
dans les réseaux extérieurs dont les résultats convertis en 
Francs sont en légère baisse (— 1,3 %). . 

Le net des dotations aux provisions pour créances douteuses 
et risques généraux s'élève à 4.976 MF. Comme en 1984, une 
part importante de ces provisions a été affectés aux risques 
Sur les pays qui éprouvent des difficultés de palement. Compte 
tenu notamment des impôts dont le total s'élève à 1.670 MF, ie 
bénéfice net consolidé s'établit à 2.114 MF (+ 19.6 %). Intérêts 
minoritaires exclus, la part du groupe s'élève à 1,988 MF, en 
augmentation de 21,6 %. 

Le total du bilan consohdé est en légère baisse, en raison du 
cours du dollar. À cours de change constant, il aurait 
progressé de plus de 5 %. 

Après mise en réserve des résultats, les fonds propres, 
confortés par l'émission de 2 MMF de Titres Subardonnés à 
Durée Indéterminée, atteignent un total de 18.450 MF, en 
hausse de 14,3 % par rapport au 31 décembre 1984. 










L- RESULTATS CONSOLIDES DU GROUPE BNP. 































































































Le bénéfice net s'élève à 720 MF, on hausse de 16,3 %. 


En Mi , les ressources de la clientèle en Francs de la 
B.RP. ont augmenté de 6,3 %, les concours à la clientèle de 
7,1%. Le Produit Net Bancaire progresse de 5,4 %, tandis que 
l'ensemble des Frais Généraux et Amortissements des 
immobäisations s'accroït de 6,7 %. Le résultat d'exploitation 
de la Métropole s'élève en définitive à 5.311 MF. S'y ajoutent 
les résuitats de nos succursales d'Outre-Mer et de l'Etranger 
qui, convertis en Francs, s'établissent à 483 MF. 

Les résultats avant provisions, impÜts et divers de l'ensemble 
des réseaux, s'élèvent ainsi à 5.794 MF, Le résultat net de la 
banque s'établir à 720 MF contre 619 MF pour l'exercice 1984. 


BNP la banque est notre métier 


I - RESULTATS DE LA B.NLP. MAISON MERE 
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Paris/ programmes 





théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


ELECTRE, Cale. 7278), 
san. 20 h 30, dim. 15 
à Dé (4325 


Fan) mm PES. 
Plaisance (43 
nn 30. 
(48-74-7440), 
sum. 1! Ar AE 
QUAI QUEST, ahterre, Amandiers 
ÉT-28-80-00), sam 20 h30, dim 


Paris Villette 
21 b+ dim 16H 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (47-42-57-50), sam. 19 h 30 : 
Salomé. 


SALLE FAVART (42960611), sum 
49 h 30 : la Fille du régi! 
(015901 
qu n 30; Men jé NN: HA 
de Macbeth. 
CHAILLOT (4121-81:15). Grand Foyer: 
15b@I8E pue 


PENIT ODEON (2570 en dim. 
sam. 21 h30: Re LV Re Ritsos. ” 
TEP (43-64-80-20), sam. 20 h 30; a 

famille ; Cinéma : 


15 h : Portrait de 
2h: pme eee LEP Ce 


mel5 la Forët 
REAUBOURG SUUES fuar. mar.). 


FIRE A Coque itermstonai 
See ton lT De collo- 
qi 18h 0, Voir de à Best 
Chabert; dim, 11 het 15h 30 : 
cu” RME 16 19%: 
romain et vidso-musique ; 


nv 
au 42-78-37-29) : Tÿ. 14 h 30 : Vi 
le cinéma, 1811-1938 ; 11h30 ik 
cinéma italien, l 1905-1945 ; 20 h 30 : 


TRE MUSICAL DE PARIS (42- 
19-83), Saison Rossini : dim. 
à 30 : le Cenerentola ; Concert : sam, 
b 0: London Sinfonietia À. Pay, 

(Rossini, Williams. Britten, 


THÉATRE DE LA VILLE (4274-2177) 
Danse : Ce RE 
ER R De en 
H (Grèce) À 

CARRÉ SILVIA MONFORT ussr 
28-34), sam. 20 h 30, dim. 16 h: Bajazet. 


61- 
14 
2 
N. 


Les autres salles 


AMANDIERS DE PARIS dose al Ju 
san. 20 h 45: DE PARS (e ee 


ANTOINE-SIMONE BERRIAU 
7270 yen 17 het21 k, din 195 50: 
ARCARE 43-38-1570). sam. 20 h Le 


dim. 18 h: footlie-Pootlie, I = 
En déniste Contre Mary. 





PARIS EN VISITES 


DIMANCHE 27 AVRIL 


«Les hôtels Cr pes eee ue 
toire, Beauvais, d'Aumont, et 
Brinvilliers>, 15 heures, métro Samt- 
Paul (E. Romamn). 

«Une très grande balade dans Le 
Marais inconnu, du Temple aux Blancs- 
Manteaux», 15 beures devant l'église 
Sainte-Elizabeth (M. Hager). 

«Le Palnis- Bourbon et l'Assemblée 
nationale », 14 heures, mêtro Chambre- 
des-députés (Arts et curiosités de 
Paris). 

« Le Marais, ses rucs ses vieux hôtels, 
Isabeau de Bavière, la mort de la prin- 
cesse de Lamballe, Me de Mainte- 
non... », 15 heures, 8, rue des 
Hospitalières-Saint-Gervais (S. Bar- 
bier). 

«La peinture vénitienne de Titien à 
Ticpolo», 10 h 30, Louvre (porte Jau- 
jard) (P.-Y. Jasket). 

« Le Marais, l'hôtel de la Brinvilliers 
Faffaire des », 15 heures, m£tro 
Pont-Marie (P.-Y. Jaslet). 

« Une heure au cimetière Montmar. 
tre», 10 heures et 11 h 30 devant Le 
16, avenue Rachel et « d'Offenbach à 
Bertioz, tombeaux de musiciens à Mont- 
martre», 14 h 45, 16, avenue Rachel 
CV. de Langinde). 


s'inscrire 42-60-71-62, après 18 h 30 45- 
48-26-17 (A. Ferrand). 

«L'île Saint-Louis pas à pas», 
10 h 30, métro Pont-Marie (Corise 
Imbert). is 

« L'Académie française et le Collège 
des quatre nations, le tombeau de Mazs- 
rin.», 15 heures, 23, quai Conu (IL 
Hauller). 


«La de Saint-Denis et ses 
dernières fouilles », 15 heures, hall sta- 
cs Saint-Denis-Basilique (M. Banas- 
sat). 

« Salons du ministère de la marine», 
14 heures, 2, rue Royale (carie d'iden- 
té) C.-A. Messer). 

«L'Assemblée nationale», 14h 45, 
35, quai d'Orsay (AITC). 

« Cours ct jardins du quartier Monf- 


%. b métro 
Cas et pates du Faubo Sainte 
(M. Ch. Lasnier). 
«Jardins d'illusion se folle St- 
Jan 15 jones avenue de 


LUNDI 28 AVRIL 


«L'Opéra et ges souterrains », 
de l'Opéra sur kes mar- 


THEVAINS (43-79-06-18), 
ARS UL Gin TE: la Dupe, 


ARTS HÉRERTOT -23-23), sam. 
21 b, dim, 15h: 21e Sens He ) 


ASTELLE-THEA' 5-53), 
sun. 20 à 30, dm. En. 16 À: l'Amour 
visites (dern.). 

ATELIER (46-06-49-24), sam. 21 b, dim. 
15 h : Hot House. 

(47-42 


b 30, 
Molière 


20 h 30: LÈ 
BATACLAN (47-00-30-12), sam. 16 LR, 
4 h : Deuxième Coupe du monde 


BOUFFÉS (42-3 
as e 1‘ Net Mababharata. LiseR? ya 


BOURVIL 43-73-47-84), sam. 16 b ct 
LE eur cine EU dus 
17 à 20 et 21 h 30: Yen a marre 


CAFÉD DE LA GARE (42-78-52-51), sam. 
20 b, dim. 16 h : Rififoin dans les 
iabours ; sam. 22 b, dim. 20 h : la Mort, 
le Moi, le Nœud. 

à Soi, 


ICHERIE, Théâtre 
ren sam. 18 h 30; 
Le FÉRONS er mais 


pe ‘de Bols KE 0ES9 Ta), sum 
: Paradoxe sur le comédien. 
CENTRE 


CULTUREL W. 
, ne Eee” 2rt -26-16), sem. 
15 b, 21 h : Gübert sur 

JANTE THEATRE (43-55-33-88), 
sam. 21 b, dim. 16 h 30 : La femme qui 


DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
{47-20-08-24). sam 18 b et 21 b, dim. 
15 h 30 : L'âge de monsieur est avancé. 

DE PARIS (42-81-00-11), 
sean h : Poïl de Carotte ; san 22 


ITALIENNE (43-21-22), 
sam. 20 h 30, dim. 15 h 30 : Chrysis. 
mL GTS _ 21 aie äm 


RS COCOON em. 
20 b, dim. 16 h : les Bonnes (! (em) : 
sam. 22h 15, dim. 19 h 30 : les Voisins" 
HEURES (460607-48), sem. 
17 h 30 et 20 h 30 : la Femme assise; 
sam. 22 h: l'Homme de 
DIX-HUIT-THÉATRE (42-26-4474 . 
sam. 21 b, dim. 16 h : l’Avion dans 


EDOUARD-VII (47-4257-49), sam 
16 À 30 et 20 h 30, dim. 15 À 30 : la 


ESPACE CARDIN (42-66-17-61}, sam. 
20 b 30, dim, 15 h : Class Enemy. 
ESPACE GAITÉ (43-27-9594), sam. 
20 h 30, dim. 16h: la Scuégie des des 


ESPACE KIRON, (43-73-50-25), sam. 
21 h: les Famaisistes. 
ESSAION anne sam. 19bet 
: Histoires s san 
STE Ÿ din: iSè:n 
cheval 


une fois. un 
magique. 
FONTAINE (48-74-7440), sam. 16 h 30 
et 21h: Femme. 





«La peinture espagnole », 14 h 30, 
Louvre porte Denon (Arcus). 

« L'Opéra, les fastes de la vie mon- 
daïine au XIX° siècle »,14 heures entrée 
(M. Ci Lasnier). 

<De la rue jspente à l'atelier de 
Picaso», 15 heures devant fontaine 
Saim-Michel. 


«Une église-musée : Saint-Roch», 
15 heures, 286, rue Saint-Honoré (Paris 
et son histoire). 

«Les appartements ux au Lou- 
vre», 14 heures, devant Saint-Germain- 
TAuxerrois (C.-A. Messer). 

«Toutes les maisons, cours et escs- 
Hiers de la rue Mouffetard =, 14 45, 
métro Censier-Deubemton (M. Banas- 
sat). 

«Les i d'Ance 
a Louvre, lonfases de 
Louis XJV », 14 h 30, sortie mËtro Lon- 
vre (1. Hauller). 


17, quai d'Anjou, 16. 
spi 18 à 30 4548-26-17 (Anne Fer 
eu cimetière et ses mystères», 
14 h 45 sortie escalaror mé Père 
ne ee me 
. à 
Degas>, 14 h 30, caisse pavillon Flore 

(Arts et curiosité). 

« De la place des Vosges aux hôtels 
Rohan-Soubise », 14 h 30, métro Pont- 
Marie (Les Fläneries). 

« Hôtels et jardins du Marais, place 
des Vosges »,14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul. 


«Le vieux de Belleville, la 
maison natale d'EGiR Pate, 15 heures, 
métro Place-des-Fêtes, sortie rue de Cri- 
mée (G. Botteau). 


CONFÉRENCES 
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60, boulevard Latour-Maubourg, 
14 h 30 : « Florence 1985», 16 h 30 : 
bouddhisme et la Thaïlande 


sLe ” 
18 h 30 : « La Crête ». 

i, LL des Prouvaires (l= étage 
droite), 15 beures : = L'âme et s0n 
fmoreulé » (M. J. Morrannier}, 

« Symbolisme et coutumes du 1* Mai» 
run Bergère de 10 heures à 

rue 
18 heures, séminaire : « Le rêve éveillé 
ou il était ane fois » (M. Cauvi psycho» 
thérapeute) inscriptions 47-70-44-70, 


LUNDI 28 AVRIL 
26, rue Bergère, 20 beures : 
« L'œuvre de l'Eternel ». 








Réservation et prix 








Le Monde Informations Specta 
= 42-81-26-20 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 


Ide 1 h à 21 h sauf dimanches et jours fériés 





































avec la Carte Club 


Samedi 26 - Dimanche 27 avril 


GAITÉ - MONTPARNASSE {43-2- 
16-18), sam. 20 h 45, dim, 15h:1n 


BRUYÈRE Ne TE ES) sam 21h, 


LA RUE Va 

LUCERNARE US. ASS). mm. :L 
19 h : Pour Rires de 
crise: IL 19h: Pardon M. Prévert ; 
21 h 45: le 


FEI où vent als 


MADELEINE nn" Huet Pete 215, 
dim, 15 h : Comme de mal entendu. 
MARAIS (42-73-03-53), sam. 20 h 30 : 

l'Éternel Mari 


(4SOR1T-20), am 


Petite salle : 21 b 
par 1 


MARJE-STUART 
20 b 15 : Haute 
Love. 


Savage 
(42-56-0441), sam. 20 h 30, 
MATEURRS RER en. 
DO BA Es 15 R 20 ? Partage de mi 
MICHEL (42-65-35-02), sam, 18 h 45 et 
21 h 40, dim. 15 b 30 : Pyjama pour siz. 
MOGADOR (42-85-45-30), sam. 16 kb 30 
et 21 b, din 16 h : la Femme du bou- 
MONTPARNASSE : 
sand, 
ae, ms Pi din 16h Marx ct 
sam 
Coca-cola. 


NOUVEAUTÉS (47-10-5276), sam 
20 h 30, dim. 15 h 30 : De doux dingues. 


pale 


NOUVEAU THEATRE MOUFFETARD 
pers  Sa0x. 18 b 30 et 20 h 45, 
15 h : Elles nous parlaient 
d'amour. 
ŒUVRE (45- tn. mn 20 45: 


espere) 5 8h30: 
PALAIS DES GLACES (46-07-49-93). L 
san 21 b, dim. 17 h : Et Juliette; IL 
san 22 h 30, dix 17 h 30 : Just Mar- 


ried. 
PALAIS-ROY (42-97-5981), sam. 
DE a dd 15 k 30 : Voisin, voisine. D nu 


PARIS-VILLETTE (: 
21 Aide 16h30: es Tronpeis dela 


’ARNASSE (45-48- 
92-97). I. sam 19 b 30, dim. 15 h: 
Ma'Des. IL sam. 21 b 15, dim. 17h:le 
Poule d'ea face. 


POTINIÈRE (4261-44-16). sam. 18h et 
21h 5 Mimic en quête d'hauteur 


SAINT-GEORGES Chaten sn 
20h45, dim 15h: 
(42-08- 


SAINT- 
21-93). sam. 21 h: Nuit d'ivresse. 


ALU, ame 18 b et 21 h E 
15h30:le art imellectuel. 


F7 0 18 b Bi É 

"Assyrie ; sam, a dim 

19 h° de chambre de J. Tar- 
dieu; sem 22 h, dim. 17 h, km : 
l'Ecume des jours sU: san I18be 
22 h dim 17 h : Huis clos; sam 
20 h 30 : les Chaises. 

TEMPLIERS (42-7891-15), sam 
20 h 30 : Réverire. 

THÉATRE (43-22-11-02), 
sam. 20h15 : les ; 
23830: on fait où on nous dit de 
foire. 

TRE DE L'ILE LOUIS 
(46344865) sam. 20 h 30, dim 
5830: Atro Folies 9 

THEATRE DE P. ARTS, (48-74-1075). 
HS 

vous . 

THEATRE DE PLAINE (4: 
1565), sam. 20 h 30, dim. 17 B : Les 
Proux. à É séa è 

luissier de justice, 

TEL DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 

GET ss). sam I8beæ2Ih15 
im. 15 b : le Tombeur. 


THEATRE DU PRINCIPE: (48-07- 
19-15), sam, im 19 h : Sombre prin 


tetnps. 
THÉATRE DU ROND-POINT (42-56- 
70-80). L Grande Salle, sant 
dim. 15 h : le Cid: sam. 18 h 30: Jac- 
per po — IL sam 20 h 30, 
im. 15 hk: Hommage à Beckett 


(der). 
THEATRE 14 J.-M. SERREAU (4545 


Rs sem. 20 h 45, dim 7 h: 


THEATRE 13 (45-88-16-30), sam. 21 b, 
dim. 15 h : Une petite douleur. 

ÆINT (4887-33-82), 
20h15: 


21h30: Felaicasnals. 


RÉ en Dernier 


TRISTAN 

man 20 à 30: Arte Ariane où CEA 
VALHUBERT-THEATRE 

DR Me SEE Roux 


VARIÉTÉS (4 3380807), sam I8h1Set 
215 30, dim. 15 à 30 les Dégouns de 


cinéma 


Les füms sont interdits 


La Cinémathèque 
CHAILLOT (47-04-24-24) 


SAMEDI 26 AVRIL 
Aer 


17 b, les Chevaux de feu, de S. Paradja- 
mov (vo. nu fr); 21 b, M'Etoire des héros, 
de P. Kaufman (vo. st. fr.); 19 b 15, 

à U. Laugier. 


DIMANCHE 27 AVRIL 
Wi Bros : 15 b, la 
center raide, de R. Tuggie Gras se fr) 


17 b 15, The BI Ë 

{v.o.): 21 D Pile Res de Cr ant 
(vo. st fr); 19 b, Hommage à U. Lac 
gier. 


e exclusivités 


“quures, 5 (46-33-79-38) Re 
B (4259-8282): Parmessiene, 14 (45 
35-21-21). — V£: 
” 49-07). 


ARR RTS 
ES 241-405 Espace Ga, € 


æ SUEOAD Cire Fe 


L'AME SŒUR (Si) : Luxembourg, € 
(46-33-97-77) : é-Juillet-Parnasse, 6 
(326 38-0) : RE Balzac, 8° (45-61- 


10-60). 
L'ANNÉE DU DRAGON (A. vo) : 
UGC Marbeuf, 8 (45-61-9495). 
L'ARAGNEE ré Leon F3: Saint- 
AMAR L Love AFFAIR EE 
A 2 Cinoches Saint-Germain, 


Fan Obs Martins | 1é= LE 


LES FILMS NOUVEAUX 


DORE film_alle- 
Forum 
nr But 14 (45-45 


BERLIN AFFAIR io de Liliane 
EE vo 


1-59) ; Galaxie, 


Le a 12 ( 
13 He 
Saint-Charikes, L S (45 


Gobelins, 
Convention 


UGC Convention, 15+ (5-74 
93-40) ; Lmages, 18: (45-22-47-94). 
BLACK MIC MAC, film gone 
‘Fhomas Gil. Forum, 1e. (42-97- 
53-74) ; Richelieu, 2 (42-33 
56-70) : Saint-Michel, 5 re 
79-17) ; 14 Juillet ETES 
Geo v, ue NE 
ren 3-83) : 
47 e 3 Bas 


DOUBLÉPATTE ET PATACHON, 
füm Danois de Lau Lauritzen. 
Action-Ecoles, 5 (43-25-7207). 

L'ILE DES AMOURS, film 


v0.: & Hi. 





SUIVEZ MON REGARD, Fil fran. 
Jean Curtelin. 


Gare-de-Lyon, 12° (43-43 
01-59) : Images, 18 (45-22-4 
SD et SE. Fo 
ie 15 TENUE DE SOIRÈE (e) fl fran 


File, de es 70) ; Gaumont 
Richoliou, 2 (4233-56-70) ; Impé- 
trial, 2° (47-42-72-52) ; SiGermain 
Huckette, 3° _(46-33-63-20) ; St 
tte nue = ( SE ed 
92-82) : Ses Lie 


(4381-3543) ; Büarritz, & a 
20-40) ; Paramount Opéra, 9 (47- 
236303 Bastille, 11° GS 
54-40) ; Nations, 12° 


(43-43-0467) ; 
31-5686: Galaxie, 13 { 


ni 
(43:2089-52) : 3 
Convention, 15 


SOLEIL D'AUTOMNE, film améri- 
cain de Bud Yorkin. Club de 
20 17, sam 20 b, 22 h (43-$0- 


Lumière, 9e (4246 _ 


LATE a : Olympic-Entrepôt, 14* 


Aie. & ( a se ‘1 VEZ 
RE» (ee 70-72-86). ü 
LR BAISER DE LA FÉMME ARAI 
GNÉE (Brés, ve.) : Foram Orient- 
Fee 1e (42-33-42-26) : Studio 
Cuits, 5 (43-5699-22) : Gecrge-V, S 
{45-62-41-46) : Saint-Ambroise, 11° (47- 
FD Parnassiens, 14 (43-35- 
LE BARBIER DE SÉVILLE (ALL, v.0.) : 
Refler-Balzac-Opéra, 8 (45-61-10-60). 
LE BATEAU-PHARE (A, vo.) : Espace 
Has ié (4321959). 
BIANCA ANA TE re %2) : à Reriet Logos, s (4 


(45-61- 
10-60) ; RE 


97-27) : ; I4-Juiliet mue 11° 
rss 3 Parnassiens, lé (43-35- 
BRDY (An) : Opéea-Night, 2 (42-96- 


BRAZIL (Brit, : St-Germain Village, 
ar ie Lé (47 
CHEREAU, L'ENVESS DU THÉATRE 
Er.) GE Entrepit, 14: (4543 


99.41). 
CHORUS LINE (A. vo.) : UGC Mar- 
beuf, 8 (45-61-9495). 
CONSEIL DE FAMILLE (Fr) : 
Juillet-Odéon, 6 (43-25-59-83) ; 
mont Ambassade, 8e (43-59-19-08) : 
Paramount Opéra, 9° (47-42-56-31). 
CONSTANCE gersmts (ra: Su 
dio43 (Hsp), 9° (47-70-6740) 


CONTES CRUELS DE LA JEUNESSE 
(Jap. vo) : EL rare er 
26-58-00). 

DELTA FORCE (A, vo) : Forum 


Qt ler 42-33-42-26) : : 
Gcorge-V, 8 (45-62-41 £ 
8 (43-599; 





285) Y. Rex, 2 

{42-36-83-93) ;: Lumière, (4245 

Je _(47-42- 

56-31) : Bastille, 11° (43-07-5440) ; 
13% (43-31-60-74) ; 


(45-22-4601). 

LE DIAMANT DU NIL (A, vo) : 
Forum Orient Express, 1 (42-33- 
42-26) : UGC Od£on, 6 (43-25-10-30) ; 
Colisée, 8 (43-59-2946) ; Goorge-V, 
(45-62-4146) ; Biarritz, # 

20-40) : le-engrncie, 15 (45 
15-79-79). — LS. : Richelieu, 2 (42-33- 

56-70) : Pa mount-Opérs, 94 

(47-42-5631) ; Nations, 12 (43-43 

04-67): Fauvette, 13° (4331-60-74) ; 

Galaxie, 13°  (45-80-18-03) ; 

1& (43-20-12-06) : $ 
1# ( 3 Maillot, 

1% (47-58-24-24) ; Clichy-l 1# 

rip }. 

DREAM LOVER (A. v.£) (*) : Mazé 
ee DU 





EN DIRECT DE L'ESPAŒ Œr) : Le 
Géode, 15° (42-45-66-00). 
ENEMY (A. Gañé Boulevard, 2 
158 _—. VENT (Algériea, 

2) Ve a, 5° (43-26-8465) ; St- 
RE Cr.) : Studio 43, 9 (47-70. 


Penbos à ns Se 
Se (47-70-63-40) ; Olympic Entrepôe, 14 


(43-27-5237). 
GINGER ET FRED ; Quintette, 
LUS (EST SE) ; Rnb 8 
HIGHLANDER (Brit, -vo): Haute- 
Leila, € (463-758) 5 Dantss, 

4225-10-30) ; V, Be (45-62 


D LEE PRET 
Escurisi Panorams, 13° (47-07. 00 : 


ie Montparnasse, 15 (45-44 
T7 JEVL RER S 264 dE 


OFFICIELLE (. fee): 8 
“Es “ El pi 
Eare 61850 


L'EONNEUR DES PRIAIL PET A 
Lucernaire, 6" 
Hans (45623040 


Eee ge ae 
& (43 


mnt 
: Es , Pathé, 14 
JACQUES ET NOVEMBRE (Can) : 
| Up Campo, > SAS). * 
LE À Gale Rodeebonnes D z 
(48-7! 147 
La LOI S SEIGNEURS (A, vo) : 


Res, à RSS Pme 
Opéra, 9° (47-42-56-31) ; UGC Gare-de- 
Lyon, 12 (43-43-01-59) ; Miramar, 14s 
(43-20-89-52). 

PURES Sd) dela He à 
ES DÉS L 00€ Mar us (43 
MAINE OCÉAN (Fr.} :. Focus, le (42 
97-53-14} : Tape à (47-4272-52) : 
14Juilles po e 2e rSE8) : 3 


lie “aISSI) VE do 
14 (43-20-30-19). 
“nt ee Re Rive dur, ë 
15.08) au): À Gaumont Oyérs, & (47 
4260-33) ; UGC Gobelins, 1h (43-36. 
23-44) ; Gaumont Sud, 14 
RE : Gaumont-Parnesse, 1ds 
one, 


LE MÉDECIN DE GAFIRE: (Malei- 

Fée va) : PEER 14608 

LES MONTAGNES BLEUES (So, 
vs): ne 


RATE San ne) Mrs 
NEUF SEMAINES ET (A; 
vo.) (°) : Ciné Beau! Éd (ut 


sp UGC Oééon, 6 ( Ro 
GC Rotonde, é ds RU: Coir 


: UGC Gare-deLyon, 12 {4343 
HUE 3; UGC Gobelins, 13° 
(43-36-2344 Æ Mütral, 14 (45-39. 
33-41) ; ! 14e (43-27-5237) ; 


1 (45-79. 

33-00) ; is UE 

Sccrétan, 19e To Cambon 
20" (46-36-1096). 1 

L'ORCHESTRE NOIR (Belge) : Uiopi, 

# (43-26-8465). h sp. 
OUT OF AFRICA LA vo) : Getrmont 
1e (42-97-49-70) : Hautofouille, 


Halles, 
6 (46-33-79-38) ; Publicis Saint- 
Germaïn, 6 (42-22 : pad F 


(47-05-12-15) : g (4359 
- Es lé-Jaillet Bastille, u 
f 5 





Convention, 15° : 

SR 

lot, 17° (47-58-24-24) ; Pathé Chcky, 18 
(45-22-46-01). 


PARIS MINUIT (Fr.} : Français, 9e (47. 


l& (45 
14): Op Entrepit, ê 


RE-ANIMATOR (A. vi) (°) : Gans 
Boulevard, 9° (45-08-96-45). 


RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRE- 
ge ra) + Pas Parnessicus, 14 (45- 
35-21-21 


REMO (A. vf.) : Moctparnassa Pathé, 
ASTON 
ROCEX IN (Ans) E Arcades, 2° (43-33 
54-58) ;: Marivaux, 2° (42-96-3040). 


ROMANCE CRUELLE, (So, va) : 
ee nn 


FILLE PUBLIQUE 
x pe Br 10 
Fan 


beuf, 8 (45-61- 

94-95) ; sudo 43 Se (47-70-6340). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
2h Studio de La Harpe, 5° (46-34 

SANS ISSUE (A. vi.) à : 
Rochechouart, 9 (48-78-81-71). - 

SANS TOIT NI LOI (Fr.) : Cinoches,6» 
(46-37-10-82). 


pus 
Eat 447-10-33-88) : 
PPabé 14 (43201206. 

SE Œr) : Olympic, 14 use 

SIGNÉ RENART (Suisse) : 14Joillet 
Odéon (H.sp.), 6 (43-25-59-83). - 

SILVERADO (A., v£.) : Opera Night, 2 
(4296-62-56). 


SOLEIL DE NUIF (A. vo.) : Amber 
sade, 8 (43-59-19-08) ; Bienveatle Moct- 


pe DD Vo 


LE SOULIER DE SATIN  (franco- 


portugais, 5 Réqublle Cinéra, lt 
Rest 


ES MAKING (A. vo) : 
E Escari) Panoranu TE 62072800) 
sp. 


SUBWAY Capri, 2° (45-08- 
Gé Betnbaarme  (427122-38) à 
Contregearpe, 5° PAS2S IN 
(45-624; Gaumont 


George V, & (: ; 
Parasse, 14 (43-3 5-30-40). 

DREAMS (A. vo.) : 1éüillet 
Odéon, 1 (43-25-59-83) ; Elysées Lin 
Coln, 8 (4359-36-14). 


TARAM ET LE CHAUDRON MAGI- 
Ste 17 (42-67- 


TASIO (Em. val (4356 
8465) ) 14e sale 
THE SHOP AROUND THE. CORNER 

rie 2 Action-Christive, 6 (432: 


37-2LE MATIN (Fr): Gaumont HBé£ ÿ 


1e (4297-49-70): 


(433: 5 Pagods 
5-12-È5) : Publicis Champs- 
Champe Éviéen & 0e 5; Ga 
4 
mont Colisée, ‘ r as 
. = so Sainte 
mount De” EN je 
14 Juillet 
Fauvette, æ (TS 1 eo: D ; 


(43-59 

. -9 (47- pra 3 
Fauretts JE En. 56-86); Mont- 

É ED Ds pi 

Satis André. 


VAUDEVILLE 
dan God, 
ROUGE ‘(Fr.) : Forom'-Orient 
1e (42-33.42-26) ; Rex, 2 (42- 
bee (ER 
: Ro nn v nn 
Barr (45-7495-40) ; | UGÉ Gage 

Lyon, 12 (43-43-01-59) : UGC 
Es tr (43367344) ; SACS GS 
mages. 18 UEDATSN ; 

207 (43-64-51-98). : 
Z-09. (brir. Ciné Beaubourg, 3 
(ZT SEE) à UEC Ollun, & é (4225 
10-30) : UGC Rotonde, 6°-(45-74: 
54-54) Biarritz, & 


3 }- 
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RUSEME CHAINE , FRS .Æ 

NS Dares Chen ÿ — 

aus us PE ed rame de + 
ÉTÉ OROLOGIE — 
IATIONLE SE AVRE 1008 n0n qu 


Poe probable du 





FR entre Le 
SOS REY 


PE aTEN 


rise 











eu taupe, Aavtil 





Res Laden des bn 


ours 
2 à Mon coqs are Te. 





angle de tte pese ETES 
M em de be brest Ee puds 
FOReEETs À nus Ce Fe) 

On MS uso a 
MR eue Den co. a 4 





Sue ES me ja + sue n 

RG ri Encre à... FRS 
# " 

de Le rés pp Pine dem 


Fe terra 
Ms mb more je Ba die de 
RE ET TS 





De es Tameacher pee jou veus, 





” à PS aa qe ne 8 1e Poser 
Deer. Get GE FR À mi ui 
vole menex - Het eu La reste be 
VU SERE Loenmn À 'E 2 cas 
Mot mé M OO cape is 
mes LS Higende : 207 
dress re > mens ? 
MOI TAUT RE A jouets loss à 
DORE DS Ge pren pommes à, 
LP Rt me À 2e open De 3x 
HS Sun pla sc Laver u 
Rorésiareu n poælerie, Le 
pe Viewer Sa is cos pas 
WE SSMGANT a jaftames: € Co! 
ST dure im Ze haie 
que ae: PRébtT y Ms > sl pan 
Fa Œ ART fer AGE € 
ae Feu. 











ARRET MST 





diimeniniium 








RAR NU a mn 





ie 





| MMGELEETMERNE 
LES BRIRE ET ERUNE 





ŒNTS ER ses 
Ssneurs 199: 















L’euromareché 


Bain de sang 


Gentils épargnants, ou capite- 
fes, que le ciel vous pardonne ? Ce 
2 ut-être lement 
avoir trop embrassé, et ce n'est cer. 
tainement 


raison 
d'avoir trop 6, que, moins d'une - 


obligations libellées en dollars des 
Etats-Unis ont été beaucoup plus 
fortes que leurs achats dans ce 
domaine. n'avait prêvu 
r l'ilogisme de cette réaction. Com- 

Investisseurs japonais, qui 
dérorsnt Le st le papier dress. qui Sa 


fesble (1 dollar fu Vue een da 


pe le rejeter à partir du moment — 
devise nippone s'est montrée 
extrêmement forte orte par ra à sa 
ones américaine (1 dol- 
lar = yens) ? C'est en général 
latitade inverse qui s'impose. 
use pe eue de la 
se sont 

devise américaine par suite de sa 
te faiblesse sur sur les marchés 

es changes. Troisièmement, la 
baisse des taux d'intérêt dans le 


Fr ae ds œ 
tente su: Ë cæ 
domaine. 
La forte chute des cours aux 
Etats-Unis, qui a vu le rendement de 


l'emprunt à trente ans du Trésor 
remonter cette semaine de près de 


également envoyé au tapis la quasi 
totalité des euro-émissions nouvelles. 
A ane seule exception près, tous les 
euro-emprunts lancés au cours des 
deux dernières semaines se traitent 
avec des décotes bien. supérieures 


bras des eurobanques, réduisant 
d'autant plus la valeur de ieurs 
inventaires que leur volume se gon- 
flait, Les banques commerciales du 
ë ru matt 

Uve ot sur 
sombre leurs cheats de la chnte 
du prix du pétrole et de pese, 
n'ont certainement pas besoin 


qoir Le valeur de leurs portefeuilles 
dechagrin cle aussi, comme peau 


Le Crédit a icole 
ment le seul À Evo Eee Pr ADee 
de sang qui a substan cine 
vidé, cette 


moyenne 
C'est remarquable. La Banque fran- 
ae da Sc nmeroe extérieur 
BECE), la malencon- 


ee ie de de Rro poser, ee 


deu oblqaton à huit Se eu un 
d'émission de 108,125, à baba 
ment rencontré une vive 

Le rie de la BFCE se traitait 
5:50 % siôrs que Le Commision Cane 
caire globale Fexcide pas 1 ae mr 

Permi les plus touchés, il 
relever Petro Canade, dont us 


Crédits-Changes-Grands marchés 








200 millions de dollars à dix ans 
offerts une semaine plus tôt, à partir 
d'un prix de 100,25 et d'un coupon 
annuel de 7.25 %, se négocient sur la 
base d'une décote infamante de 
5,50 %. Il en va de même de First 
Boston, Ia pngre américaine 
d'isvestissement. SON euro-emprunt 
de 100 pen de ose ans 
proposé, il y a huit jours, avec 
un no eanrel de 7,75 % pour 
donner un rendement brut de 
7,90 %, est recherché maintenant à 
partir d'une décote de 5,50 %. 

D y a uois jours, l'américaine 
Mountain States Telephone & Tcle- 
graph Company, plus connue sous le 
sobriquet de « Moutains Bell », pour 
marquer son appartenance au « Bell 
System», 2 également essuyé un 
cuisant échec a; avoir lancé une 
euro-émission de 200 millions de 
cu sur dix ans. Les euro- 

obligations, qui seront émises à un 
prix de 100,875 % avec un coupon 
annuel de 7,625 %, se traitaient en 
fin de semaine avec une décote de 
plus de 3 %. 


Double imprudence de la BEI 


Le marché de l'ECU, également 
sursauré de propositions nouvelles 
partir de conditions de 
- moins en moins alléchantes, a anssi 

beaucoup souffert. Le volume 
maire a, 1o0t comme celui bel en 
dollars des Etets-Unis, fortement 
diminué cette semaine, Il n'en 
demeure pas moins que le dentiste 
belge, tout comme les institutions, 
Rs ge de Papi doté ce d'une 
ore de papiers coupons 
insuffisants. La 
d'investissement (El FT, a Été tout 
particulièrement affectée lançant 
ua gRro emprunt de 50 millions 
dé den par À plu grand c parie 
per us le partie 
du marché international. Mais, en 
l'occurrence, la BE) la BEÏ doit avant tout 
s'en prendre 2 elle-mème, La tran- 
saction a été contrainte de voir le 
jour, jalons il aurait mieux valu en 


émission totalisant 300 millions 

S'ECU dont 250 millions sont spéci- 

Fiquement destinés au marché iaté- 

rieur français. Les deux tranches 

sont dotées des de 650 % ua pr 

un coupon annuel ua prix 
bancaire 


Bible de 1815 % SI ce 
gl de 1,875 %. Si cette dernière 
ue attra: pour la tranche fran- 
ne l’est par contre absolu 
selor Pat De one mmges, eur dE 
selon les euro-usages, aurait 
bénéficier d’une commission de 
2,125 % vu la longue durée de l'opé- 
ration. En imposant certe structure, 
k BEI semble avoir commis deux 
erreurs. D'une ele a rebalka- 
nis£ le marché de l'ECU en différen- 
ciant le placement des deux tran- 
ches au travers de deux syndicats 
bancaires Bien cutnctss l'un exclusi- 
vement composé d'établissements 


Les matières premières 
Hausse de l'aluminium — Repli du cacao 


MÊTAUX. - ss à la 
nouvelle réduction des stocks bri- 
tanniques de métal revenus à 


À l'inverse de Ja rer 
Er l'aluminium a été le métal le 
plus frvorisé. Pécaperent la 
té de sa pere. Le 
métal la raréjection des sports 
tal et ion 
es à court terme semblent à 
ori, le Ce nouveau <comporte- 
du marché 


mere 
latine ont pro- 
ar En revanche, la baisse s'est 
poursuivie sur l'ergent dons Les pri 
actuels ne représentent que le 
dixième du recours record de 1980, 
lors de la folle chevauchée spéculo- 
tive des fr Hunt aux Etats-Unis. 
C'est toujours le marasme sur le 
marché du plomb et du zinc La 


bas. ea UVETREMENT malais . 

refusé d'instaurer un systè 

soutien artificiel é Coma be lee 

enregistré par interna: 
‘en a dissuadé. 

Le ministre malais ds mines pré 


voit d'ailleurs dépression 
actuelle du marc: ef ‘étain persis. 


surabondants et d'une diminution 
sensible de la consommation mon- 


és ne couvrent plus 


rentables en Malaisie. Que dire de 
ere en Boire ou en Indo- 
nésie ! Conséquence: luction 
de la Malaisie est en des- 
sous de 37 000 tonnes l'an dernier 
alors qu'elle dépassait les 
50 000 tonnes en 1982. Quant au 
nombre de miries en activité, Î a é 
réduit entre-temps pratiquement 
des deux tiers. 

DENRÉES. — Le mouvement de 
reprise a été de courte durée sur le 
marché du cacao. Les cours ont 
enregistré une baïsse sensible les 


ramenamt à leurs niveaux de mai . 


1983. Cerie baisse serait due à le 
diminution sensible des broyvages de 

durant le premier trimestre 
dans certains pays consommateurs 
importants comme les Etats-Unis 
ou la Grande-Bretagne et à des 


fi is pour La tranche hexagonale, 

et l'autre de banques Rs 
pour l'europartie. Une telle dif! 
ciation à un moment où tous [es mar. 
chés des capitaux du monde « se glo- 
balisent » paraît une régression 
facheuse. D'autre mire part. € elle s'est mis 
à dos un certain nombre de banques 
internationales dotées d'un excellent 
placement en ECU qui n'ont pas 
vous accepter une commission arbi- 
trairement réduite. Privé de cet 
indispensable soutien. le résultat ne 
s'est pas fait attendre dans un mar- 
ché déplorable, l'euro-tranche s'est 
effondrée pour se traiter sur le mar- 
ché gris en dehors des commissions. 
La seule consolation pour la BEÏ est 


- que, ce faisant, son c! 


uro-Émission 
s'est peut-être finalement traitée 
légèrement ntieux que les autres. 
Nul ne doute que les certificats 
d'investissement que le EN le re " 
offrir à partir de 
chaine seront extrêmement den 
accueillis à l'étranger. En effet, 
15 % des 8 millions de titres sont 
réservés au placement international 
sur L: base du prix unitaire de 485 F 
fixe pour le placement français. Ces 
cats sans droit de vote sont 
également dénués de priiièges 


mière fois DIRE par me sé 


détenue par l'Etat français, semble 
ouvrir la voie vers une privatisation 
ultérieure de la BNP. Une telle pers- 
pective, conjuguée avec le prix 
attrayant de l'action parce que sa 
valeur réelle se situe quelque part 
dans la fourchette des 525-600 FF, 
fait que l'émission est assurée d'un 
très vif succès. Euro-investisseurs, 
précipitez-vous : il n'y en aura cer- 
tainement pas pour tout le monde ! 


CHRISTOPHER HUGHES. 


verres de La port de a Cote d'Ivoire 
et du Ghana. Un marché à terme du 
beurre. de cacao fonctionne à la 
Bourse de commerce de Paris 
depuis le 22 

Reprise des cours du ae sur 2e 
Pl des marchés. La 

se aurait réduis, LE les 

dernières estimations, de 1 million 
de sacs la récolte de l'Etat de 
Espirito-Santo au Brésil. 

— Légère progres- 
sion des cours du blé sur le marc: 
parspectite pour 12 lion camper 

[ve la campa- 
ge nsécioe LRE QU; ation 
les stocks mondiaux. produc- 
tion mondiale est évaluée par le 
Conseil international du PIE à 
325 millions de Jones, soit 5 mil- 
lions de tonnes lus que lors de 
mp p ee 


LES COURS DU 24 AVRIL 1986 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — de 
EAN AS Re ns à DES 


(962) : 243 (246) : zinc, 434 
143750 : aluminium, 780 LE 
se LM ÉD 1 Go. 

Kow-Sorie (en cems pes livre) : 


LE Enaso). — 
{ea ringgit par kilo) 1469 ( #70). 
_— New-York (en cents 


ar livre) : coton, mai, 65.35 
63,93) ; juillm, 65,57 SES: = 
(en cents par kilo). laine per 
gnée Le met, 615 (610). — Rou- 


baix (en francs par kilo), laine, mai, 
inch. (45). 


{en cents er AIO) : 3 RSS (comp- - 


08 CD) (en cest par 


pour le dollars 
: man) : Parme, mai, | 505 (1 860): 
jules, 1869 (1 838): sucre, mai, 


INDICES, — 


840 (8,36) : juillet, 8,65 Go 67) : 
café, mai, 2isD9 (227,63) ; juillet, 
234,04 enr re Londres (en 
vres rs 
dollars) : su mai, FE, 187 (81): 
août, 191, 160 6 (134): café, mai, 2 290 
C2 233) : ‘juiller, 2 338 2 278) : ca 
Cao, mai, 1374 (143 >s juiller, 
1357 (1 428). — Paris (en fi Fans par 
go: £ Cacao, septembre, 1 

1 550) ; décembre, 1 500 (I 548) : 
café, septembre, 2 575 (2 520) ; no- 
vembre, 2630 (2560): sucre (en 
francs par tonne): soit. 1 544 
Me 11): gode. à AU se 
Tourteaux 

ne par Sn mal, 152, 56 

50,70) gr 152,90 tis0.70). - 


Tr sat son 12550 La je 


(en ET 
poison) bé, ER ae 28 CAT 
(2217.75) ARALES (217,75). 
Mooûy's, 954,80 
(949,90) ; Router” 1 792.20 
(1 798,40). 


le sucre en 


Les devises et l’or 


Un Japon très mécontent 


riens 
ses partenaires, en premier Heu les 
Etats-Unis, suivis par |” ‘Allemagne et 
la Grande-Bretagne qui, manifeste- 
gent insuffisante la baisse 


Cest à Washington, naturelle- 
ment, que l’on se montre le 
déterminé à poursuivre la ua- 
tion du yen, 
de la réunion des | le 22 septem- 
bre 1985 à None Successive- 
ment, le président Reagan et 
M. James Baker, au Tré- 
sor, ont déclaré que la baisse de la 
devise japonaise it continuer. Il 
L eut “me va ana Cu 

président de Chrys! ler, 
Mise Iacocca, fit connaître qu'au 
dire du même L pate S'Cxpri- 
mant en privé, le doller pourrai 
tomber « "à 150 yens> (contre 
170 actisllenent). “Cest fe bla- 
gue», démentit plus tard 
M. lacocca, mais l'impression 
demeure. Dans ces conditions, il 
n'était Les, étonnant qu que le dollar 


sonen nouveau à, la base, 
dattes e plane 

= 150 à kyo, pour tomber, 
mercredi! à son plus bas cours hisio* 


rique depuis la guerre, soit 
166,50 A. Tokyo, le gouverne- 
ment it vivement, le ministre 


tréc des bang) ue fi 
ues cer pour frei- 
ner la chute du dollar contre le yen, 
puis, se voyant peu suivi, déclara 
s'en remettre aux chefs d'Etat occi- 


dentaux qui vont se réunir le mois 
prochain la capitale nipponne. 
C'est donc la ue du Japon 


ui dut intervenir seule, consacrant 
plusieurs milliards de dollars à cet 
effet, aidée assez curieusement par 
la Réserve fédérale des Etats-Unis, 
qui vint lui prêter main forte mardi 
et mercredi, sans beaucoup de résul- 
tats immédiats, il est vrai : « Cela ne 
marche pas », reconnaissait M. Paul 


Volcker, t de la Réserve 
fédérale. I n'en reste moins que, 
intervention ou dollar était 
remonté en fin de semaine au voisi- 
nage de 170 yens grâce en je à 
un raffermissement très net taux 
d'intérêt aux Etats-Unis. A Paris. 
après avoir glissé au-dessons de 
7 francs (jusqu'à 6,95 francs) à 
retrouvait les 7 Lis de même que, 
à Francfort, il sc redressait de 
2,1780 DM à 220 DM. A cette 
occasion, d'horribles rumeurs ont 
couru sur les marchés des changes. 
Les ren es 
japonais qui et 
surtout en 1985, ont acheté des obli- 
gations arméricaines par dizaines de 
milliards de dollars, contribuant 
ainsi, dit-on, à financer 15 à 20 % du 
déficit budgétaire des Etats Unis, 
commencent à en revendre, pour 
1,5 milliard de dollars pendant la 
première quinzaine d'avril, et sur- 
tont par quantités massives depuis le 
débat de la semaine sous revue, 

Sans doute ces investisseurs, qui 
RD Te ET pneu 
Chan, Ce septembre 
1985 en raison d'une baisse de 30 % 
du dollar, peuvent vouloir limiter les 
dégâis en 5e reportant sur des place- 
ments en monnaies Re 
(parmi lesquelles des obligations 
françaises). Mais, selon les rimeurs 
auxquelles novs faisions allusion, La 
Banque du Japon les aurait incités à 
vendre leurs obligations améri- 
caines. La conséquence a été de 
faire chuter les cours à New York 
(de près de 4%) er donc mécani- 
quement de faire remonter les taux 
d'intérêt américains. En huit jours, 
ceux-ci ont progressé de 0,50 à 
ES atteignant 8 14% contre 

le «papier» à cinq ans. 
La haude est o aussi bien aux 
obligations à 30 ans (+ 0,65 % sur 
les rendements) qu'à l'eurodollar à 
6 mois et 1 an (+ 0,50 %). 

Gros émoi à New York où, il est 
vrai, on avait follement spéculé à la 





COURS MOYENS DE CLOTURE DU 21 AU 25 AVRIL 





(La ligne inférieure donne ceux r de la semaine précédente.) 
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À Paris, 100 vens étaient cotés, Le vendredi 25 avril, 4,1253 F contre 40648 F 


Marché monétaire et obligataire 
Un flottement général 


La belle mécanique de la baisse 
des taux a semblé un peu grippée 
cette semaine sur l'ensemble des 
marchés financiers, après, il est vrai, 
une véritable orgie de diminutions : 
taux d'escompte américain et japo- 
nais, taux d'intervention de la Ban- 
que de France (un demi-point tout 
entier), taux de base des banques 
américaines, ramené de 9 # à 8,5 &, 
au plus bas depuis buit ans. Dans la 


hé foulée, on voyait ce bel exemple 


imité par la Banque fédérale d’Alle- 
magne, et puis non : la Bundesbank 
a estimé que, la «locomotive» alle- 
mande étant bien lancée avec 4 & 
d'expansion annuelle, il n’était pas 
nécessaire d'accélérer sa vitesse, 
bien au contraire, puisque la crois- 
sance de la masse monétaire frôle 
actuellement Les 7 % par an, bien au 
dessus de l'abjectif de 5,5 € fixé à la 
fin de 1985. ee on sait que les diri- 
geants de la Bundesbank, bantés par 
l'inflation, ont en permanence les 
yeux fixés sur l'évolution de la 
masse monétaire ef, en l'occurrence, 
is n'ont éprouvé nul besoim de modi- 
fier le taux d’escompte allemand et 
le taux lombard. ramenés le 6 mars 
ane respectivement à 3,5 % et 
5,5%. 


Autre phénomène de nature à cal- 
mer les ardeurs, les taux d'intérêt se 
sont nettement tendus aux Etats- 
Unis, essentiellement à la suite de 
ventes japonaises de valeurs à 
revenu fixe. Par ailleurs, les antici- 
pations à la-baisse des taux avaient 
été si fortes qu'une pause s’imposait, 
d'autant que personne n'entrevoit 
plus de nouvelle diminution du taux 
d'escompte de la Réserve fédérale 
avant au moins deux mois. En fait 
de pause, ce sont de vifs remous qui 
ont été observés. avec des baisses de 
cours substantielles. 


A Paris aussi, un flottement a £té 
observé. D'abord, la Banque de 
France n'a pas cru devoir alimenter 
le marché en procédant à de nou- 
velles adjudications pour l'échéance 
du mardi 22 avril, en raïson de 
existence d'abondantes liquidités, 
cn provenance, notamment, de 
l'étranger (eurofrancs). Le main- 
tien de ses taux par la Bundesbank 
ne pouvait, au surplus, que l'encou- 
rager à rester l'arme au pied. De 
nombreux trésoriers, anticipant, à 
tort, une nouvelle diminution des 
taux, après celle (un demi-point}) du 
lundi 14 avril (taux directeur 
ramené de 8 1/4 % à 7 3/4 %), 
avaient pris position à La baisse et, 
dans les banques, retardé Ia consti- 
tution des réserves obligatoires, dont 
la période prenait fin vendredi 
25 avril En conséquence, le loyer de 
l'argent au jour le jour, revenu à 
7 3/4 % la semaine dernière, est 
remonté à 8 1/8 %. Selon toute vrai- 
semblance, il devrait fléchir la 
semaine prochaine. 


A Paris, le marché obligataire et 
le MATIF, qui vivent désormais en 
symbiose, se Sont lentement remis de 
la secousse qui leur 2 êté infligée la 
semaine par l'annonce ino- 
pinée du retour au droit commun fis- 
cal pour les SICAV court terme. 
Sous le coup de l'émotion et des 
dégâts commis, certains parlèrent de 
«krach» et de « jeudi noir», ajou- 
tant Que ce serait un Lort i ble 
aux yeux de l'étranger. C'était notoi- 
rement excessif, car, à l'étranger 
précisément, les secousses ne sont 

rares: cette semaine à New 

ork par exemple. Encore plus à 
Tokyo. Lorsque, huit_jours après 
l'ouverture du MATIF nippon, 
joyeusement orienté à la baïsse des 
taux, la Banque du Japon entreprit, 









baisse des taux depuis deux mois, 
mais où l'on avait aussi le sentiment 
bien précis is que les Auiariés japo- 
naises ent ient ainsi faire pres- 
sion sur la Maison Blanche, avec 
l'air de dire: « Si vous insiste vrai- 
ment pour faire encore baisser le 

Mar, nous retirons nas avoirs des 
Etats-Unis, er cela va faire mal. » 
M. Volcker a de nouveau qualifié de 
« dangereux - le recul du billet vert 
et dénoncé, derechef, l'énormité du 
déficit budgétaire américain et la 
fra de son financement. En 
outre, la Banque du Japon rachète- 
rait aux investisseurs japonais Îles 
dollars tirés de leurs ventes, pour 
éviter de peser davantage sur les 
cours du billet vert. Diabolique ! 

Vraies ou fausses, ces rumeurs 
illustrent la réalité de la menace qui 
pèse sur le marché Ames ei qui 

it 1empérer les ardeurs revan- 
Phardes de la Maison Blanche. 

En Europe, le mark continue 
d'être éprouvé par des sorties de 
capitaux à la recherche d'une meil- 
leure rémunération, notamment en 
France, ce qui a, entre autres rai- 
sons, poussé L1 Bundesbank à ne pos 
abaisser ses taux. Au scin du SME, 
le franc belge est retombé au plan- 
cher avec, non loin de lui, le mark et 
le Elorin. 

Le franc français caracole en tête, 
soutenu par les taux d'intérêt élevés 
toujours pratiqués à Paris, ce qui 

uit un flux de capitaux vers ja 
France et gonfle la masse monétaire, 
casse-tête désormais familier des 
autorités de tutelle. Faudra-t-il insti- 
tuer des réserves obligatoires sur les 
dépôts des non-résidents, à l'alle- 
ne ? Mieux vaudrait baisser les 
taux 


FRANÇOIS RENARD. 


LES MONNAIES DU S.NLE.": 
DE LA PLUS FORTE 
À LA PLUS FAIBLE 


brusquement, de relever les siens, ce 
fut un beau On compte au 
moins deux suicides. Apparemment, 
personne ne s'est donné la mort au 
MATIF, et le chiffre de 20 milliards 
de francs d°. interventions », avancé 
pour la fameuse séance du jeudi 
17 avril, a été ramené à 6 milliards 
de francs, soit bien moins que les 
20 milliards fournis en toute hâte le 
fameux 6 décembre 1984, journée 
véritablement « très noire », elle. 


Sur le MATIF, les cours, en vive 
remontée lundi, puis en recul les 
jours suivants, étaient revenus au 
voisinage de leur niveau de début à 
la veille du week-end, et, sur le mare 
che secondaire er Bourse, les rende- 
ments ont fléchi, s'abaissant de 
8.16 % à 7,86 % pour les emprunts 
d'Etat à plus de sept ans, et de 
8,17 % à 7,88 % pour ceux de deux à 
sept ans. Il n'en reste pas moins que 
la commotion a été forte, car % 
SICAY représentent, dit-on, 60 % 
du marché obligataire, dont elles ont 
assuré le développement depuis trois 
ans. Selon toute vraisemblance, les 
tenues pourront difficilement 
modifier leur programme informati- 
que pour, d'ici au 1® juin, établir les 
relevés des clients avec l'indication 
du coupon couru et de la plus-value. 


Quant à la suite des événements, 
une éventuelle adjudication d’obli- 
gations assimilables du Trésor 
(on) le 30 avril prochain paraît 

partie, car celle du 10 avril 
Ge milliards de francs, un record), 
qui doit être payée le 3 mai, & fait 
lobjet d’une spéculation non négli- 
geable, avec d'audacieuses anticipa- 
tons, Il est vrai que le Trésor, avec 
ses 96 milliards d'emprunts à long 
terme depuis Je début de l'année, 
peut voir venir... 


FR. 
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composer 
bone 36-15-91-77, le code 
d'accès AQT, puis le nom du ser- 
vice PANDORE. 
L'interrogation de ce guide 
donne aux entreprises une infor- 
mation sur les aides attribuées par 
l'Etat, les organismes publics et 
parapublics et, pour la sos 
Aquitaine, par certaines lecti- 
vités locales. 


Une bourse 
des commerces 
Une bourse régionale d'offres 
ec 





d'industrie, la chambre régionale 
des notaires et les agents immobi- 
liers FNAIM de la région. 
Baptisée Transcommerce, cette 
structure vise à assurer un service 
complet aux personnes i 
par la reprise d'un commerce, 
d'un hôtel, d'un restaurant ou 
d'an débit de boïssons en Auver- 
gne. Transcommerce facilitera les 
recherches par la mise à disposi- 
tion d’un fichier des commerces 
disponibles et sera le relais des 
represeurs auprès des trois cent 
cinquante notaires et agents 
immobiliers. 


Les responsables de l'opération 
ont indiqué qu'environ mille cinq 
cent commerces et hôtels font 
annuellement l’objet de transac- 
mois, plus de trois cents opportu- 
nités ont été recensées. L'Auver- 
gne a perdu huit cents à neuf 
cents commerces de base entre 
Le et 1984. Actuellement, plus 

six cents commerçants souhai- 
tent vendre leurs fonds dans les 
cinq prochaines années. ; 


BASTIA. — Un journal télémati- 
qe consacré à l'actualité corse est 
is accessible par minitel sur 

le réseau Télétel 3. 1, C’est son 
nom, propose un ensemble d'infor- 
mations politiques, économiques, 
sociales et surtout culturelles qui 
s'adressent essentiellement aux 
Corses de la désireux de 


suivre l'actualité de l'île. 








ILE-DE-FRANCE 
Une machine 
à couper 
les « bouchons » 

Les élus des départements du Val- 
d'Oise et des Hauts-de-Seine vien- 
nent d'assister à la présentation d’un 
séparateur ble, qui sera 


liers reliant les deux départements. 
Ce nouveau système est expéri- 
menté depuis deux ans par la société 
Techniques s iales de sécurité ins- 
tallée à qui a repris un 


sur deux fois deux voies, le pon 
donc réaménagé sur voies, 
da milieu pouvant étre affectée À la 
circulation dans un sens ou dans 
l’autre, selon l'importance du trafic. 

La machine, qui est une sorte de 
camion muni de deux cabines, à 


creuses, ai 

minuit. Le coût de la machme est de 

2 500 000 F, mais l’ensemble — revé- 

tement de tablier sus pan- 

neAUx, pour ke camion — 

En Lésounme de 13 milious 

de francs. Le fivancement sera 

assuré à parts égales par l'Etat et la 
région Ile-de-France. 





JE donne volontiers le nom 


de Cherbourg 2000» à 
cæ chantier, décisre le 


e 






quatrième 
nucléaire d'attaque de la marine 
Ue Monde daté 13-14 avrill, a permis 
en effet à l'état-major de présenter la 
plus grosse opération d'infrastructure 
armées en France. Un chantier qui a 





LORRAINE 





Le retour de 
l'hydro-électricité 
Depuis le début du mois d'avril, 
les travaux ont commencé sur le 
chantier de l’usine hydro-électrique 
de Villey-le-Sec, sur la Moselle, non 
loin de Nancy. D'une puissance glo- 
bale de 5 826 kW, avec une produc- 
tion moyenne annuelle prévue de 
23,42 MWb, cette centrale est le 
premier maillon d’une chaîne de 
Mate onu A tte de Le 

Moselle insqu' b, 

frontière bare En utili- 
sant cette rivière, EDF espère récu- 
pérer, sur 130 kilomètres de son 
Cours lorrain, une production de 


taque, refonte des sous-marins 
nucléaires tance-missies et réaEsation 
du prochain prototype de sous-marin 
stratégique — que l'arsenal de Cher- 


parfai 
prisque l'usime d'électricité de Metz 
{ 1 exploite déjà trois centrales 
à Wadrinau, Jouy-aux-Arches et 
Argenay. 

Hi faudra environ dix-huit mois de 
travaux et 60 millions d'investisse- 
ments avant que l'usine de Villey-le- 
Sec ne produise son électricité. 


NORD-PAS-DE-CALAIS 
Les « 








ARCEVOL, petit village du 
bout du monde, accro- 
ché sur le plateau entre 


la vallée de la Têt et celle de l'Agly, 


face au Canigou, était promis à une 


mort certaine’ quand .Xavier 
d'Arthuys y a débarqué, un beau 
jour de 1971, «à la suite d'un 


erreur de carte routière ». 


Ls prieuré, du XII siècle, servait 


LES CHARMES 
DE LA CATALOGNE 


de bergerie et de grenier à foin, ñ 
. Pleuvait dans l'église et le hameau 


n'abritait plus, en tout et pour tout, 


que deux familles. Pourtant, Xavier 


a su tout de suite qu'il avait trouvé 
ce qu'il cherchait depuis long- 
temps : « Deux feux en un : un lieu 


Editeur 


d'accueil, le prieuré, et un lieu de 


vie quotidienne, le village. » 


Pour Xavier et ses amis, «tous 
issus de 68 », encore proche, l'idée 


de la convivialité était en effet pri- 
mordiale, mais — et il insiste là- 


dessus — «avec une mentalité et 


Après le rachat du prieuré en 
1971 par une société civile immo- 
bilière — créée à seule fin d'éviter 
toute spéculation — et sa location 


pendant quai L 


ans 
pour 1 franc symbolique, les tra- 
vaux de restauration ont démarré à 


meilleur pour définir l'impression 
que laisse un séjour à Marcevol. 
ll est vrai que le site lui-même 
intimide : par temps clair, la sau- 
‘ vage beauté du panorama, 
embrassant le massif du Canigou, 
lea monts de Cerdagne et du Cap- 


un miracle qu'i n'y ait pas eu 
d'accident. » Tous des amis, des 
bénévoles, rassemblés autour du 
projet. 


Cette 


héroïque s’achève 


époque 
en 1976. C'est alors que Xavier 
est venu vivre à derneure à Marce- 
vol. En 1977, «Chiendent», sa 
maison d'édition, était transpianté 
à son tour. Progressivement, les 


maisons du village se gamissent, 
s’animent. Sophie et Sandrine, 
deux architectes, s'installent elles 
ë, président désormais à la res- 

monastir, assurée, 


aussi, 
tauration du 


durant l'été, per des chantiers de 
bénévoles. 


La vie à Marcevol a pris son 
rythme de croisière : après les tur- 
bulences des débats, on passe à 
une phase plus calme d'sménage- 
ment. Reste La € magie » du lieu, un 
mot que Xavier laisse tomber à 
regret, mais il n'en voit pas de 
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coup d'importance au caractère 
« débridé » des lieux d'accueil. Aux 
nouveaux arrivants, il tient à peu 
près ce langage : « Ca liou est à 
votre disposition, vous allez le 


construire et il va vous 


construire. » 

Au gré -de leur humeur ou de 
leurs besoins, les occupants peu- 
vent modifier la configuration des 
lieux, déplacer les meubles, à des- 
sen très mobiles (tables et tré- 
teaux), opter pour la grande salle 
ou pour la Cour intérieure, 





A Cherbourg, où naissent les sous-marins 


, a ga a. 
mais mis à l'eau à l'aide d'une plate- 
forme. La conception de cette plate- 


pas 
ment arrêtée, mais la nouvelle 
= : érèti 


méthode, qui 


Les entreprises adhérentes représen- 
tent à elles toutes quelque deux cent 
mille salariés et affichent un total 
chiffre d'affaires de 200 milliards de 
francs. Figurent parmi elles 
Auchan, Bonduelle, Ferinet, Phil 
dar, La Redoute, Les Trois Suisses. 
Le jeans > nent s'atta- 
mauvaise image de marque 

souffre le Nord-Pas-de-Calais, 
notamment au, des cadres fran- 


çaïs. Ils s'emploieront à promouvoir 


des initiatives collectives de commu- 
nication sur le renouveau économi- 


‘que de la région et à développer au 


sein des entreprises régionales une 
«dynamique» du succès. 

Première action : une campagne 
de notoriété de 1,8 million de francs 
dans la presse nationale sur le 
thème : «Rejoignez le pays de 
l'entreprise ». 


montagne 


occupants, 
Essentiellement des groupes, 


réunis autour d'un thème, d'une 
réflexion. Très souvent, ils revien- 
nent pour la deuxième, troisième 
fois, ayant succombé une fois pour 
toutes au charme du monastir. 
Sans qu'aucune promotion soit 
nécessaire, le prieuré affiche com- 
plet tout l'été jusqu'à la fin du mois 
d'août. La publicité se fait surtout 
de bouche à oreille. Une perma- 
nente — depuis l’année dernière, 
c'est Véronique Raymond — est 


veille à leur bien-être matériel et à 
l'entretien des locaux. . 
L'un des temps forts est marqué 
par les rencontres annuelles de 
l'édition. Cette année pour La neu- 
vième fois, les 18 et 19 octobre 
prochain, autour du thème: «Et 
maintenant, quoi 7» Organisées 
. par Xavier d'Arthuys, elles rassem- 
bient le temps d'un week-end éc&- 
teurs, fibraires, hauts fonction- 
naïres. Là encore, la magie du liou 
opère, et « les rencontres qui se 
font au réfectoire ou au soleil de la 
tentes qu'en salle de réunion ». 





ment les cales de lancement exs- 
tantes, présentera de nombreux 
avantages. 
L'assemblage des tronçons de co- 
que se fera à l'horizontale au niveau 
des terre-pleins, l'automatisation des 










pourra être mis à l'eau avec [a majo- 
rité de ses équipements à bord, un 
exploit impossible en l'état actuel des 
méthodes de construction dans fa 
marine. 











RENÉ MOIRAND. 














(1) Le coût de la modernisation rés- 
Hisée sous la maîtrise d'œuvre des tra- 
vaux maritimes avait &£ chiffré en 1980 
à plus de I milliard de francs sans tenir 

du démantèlement des vieilles 


















PAYS DE LA LOIRE 





Un an de trarmoay 
à Nantes 


Le succès commercial se 
confirme avec une fréquentation de 
quarante-quatre mille passagers par 
jour, contre trente-cinq mille en 
juin 1985, et une saturation aux 
beures de pointe, ce qui justifie La 


f 


Editaur régionaliste, Xavier 
d'Arthuys ? H s'en défend avec 
une belle énergie : « Dès que l’on 
quitte le cinquième arrondisse- 
ment, On devient suspect de régio- 
nalisme. » Il n'empêche que, grâce 
à son installation à Marcevot, À lui 
a été donné de faire des rancontres 
exceptionnelles : c'est ainsi qu'à a 
découvert le superbe écrivain cata- 
lan-Ludovic Massé. 11 a été le pre- 
mier à le tirer. de l'oubli et à le réé- 
diter, suivi récemment par un 
confrère parisien. 

Quand on demande à Xavier 
d'Arthuys s’ä a planté sa tente 
définitivement à Marcevol, il a 
cette jolie réponse, en forme 
d’énigme : « Avez-vous bien 
regardé le site ? En venant de la 
route, on dirait une piste de defta- 
plane. Dire aujourd'hui : je me suis 
fixé pour toujours à Marcevol, 
n'est-ce pas trahir l'esprit même 
de Marcevol ? » Fixer — figer. 
Sous le ciel bousculé par le 


fin en partance, sa grand-voile de 
Pierra et de marbre rose tendus 





: « aucune machine au 





mise en service de nouvelles rames 
l'automne, ë 
Cireulant en site propre, le tram- 
way & pOur alOUt Sh SÉCUrité, sa 
vitesse et sa té, Financé par 
unc subvention d'Etat à hauteur de 
35 et par un emprunt dont le rem. 
boursemment est assuré par le sarplus 


du versement transport 
{porté de 1 à 1,4%), il n'a pas coûté 
un centime aux contribual 








MARSEILLE. — Près de 50% 
des accidents corporels de |a circula- 
tion im] un « 

ENT ou pilote de 
roues — surviennent dans quinze 
départements seulement, les 
Bouches-du-Rhône (8,5%) et le 
Nord (5,4%) occupant, de loin, les 
deux premières places de ce pal- 
re glorieux j 
de documentation et d’inf k 
de l'assurance (CDILA), avoisine les 
3% dans les Alpes-Maritimes et le 
Var, en Gironde et dans les Yve- 
lines, En revanche, elle n'excède pas 
1% dans. soixantequatre autres 
ts. 5 
Cette enquête, réalisée par les 
à partir de vingt mille 
ès-verbaux de gen ï 
émontre aussi que 70% des 
conducteurs démunis d'assurance se 
recrutent parmi les «moins de. 
trente-cinQ ans ». 


RHONE-ALPES 


Demi-tour 


pour la « taupe » 
du S 





de i’eau Sefon un technicien. 
monde n'avait 
dans un terrain d'une telle 
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d'Air-les-Bains 
Formidable réserve d’eau, "en 
uantité mais aussi en ité, les 
pes, « mises » déjà à 
Evian et à Thonon, le seront 
ment prochainement à Aix les- 
Bains. ière bouteille -com- 
mertiale» de l'eau d’Aïx-les-Bains 
sera en vonte à partir du mois de 
juillet. $ 


Depuis Cinquante ans, l'eau de la 
huit mille curistes en 
jamais fianchi les 
ne 


construction à proximité de Ja 
cinq millions de cols par an (Evian 
ones sept cents mil 


Reconnue pour son pouvoir 
«défatigant en raison de sa forte 
teneur en magnésium et recomman- 
dée aux sportifs, l'eau de la source 
aixoise, propri ville, sera 
distribuée aire d'une 


-par Pintermédiaire 
grande chaîne de magasins, la - 
société Intermarché. Chaque litre 


d'eau mise en bouteille rapportera à 
la ville d'Aix EScentime. . 


Cette ‘a été. réalisée, 


.-. Ja responsabilité de 


Antoui, Jean-Louis Bemer, - 
Claude Jean-René 
Lore, Jacqueline Meilios, 
Claude Régent, Yres Rochcone 
gar. 
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La FNSEA et le CNJA demant 
des mesures nationales 
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ACCEPTÉES PAR LE CNPF 





Les négociations sur les licenciements 
pourraient préciser le rôle de l'administration 


er 


de la volonté du 
CNPF d'ouvrir des négocis- 
tions ser plier Fr 


Hicenciements, dès lors que 
Pantorisation administrative ée 
licenciement serait supprimée 
par La loi (Je Monde du 26 avril) 
a laissé, les syndicats plutôt 


IE 


Premier à s'exprimer, M. André 
Bergeron, a aussitôt fait savoir qu'il 
avait « l'intention de demander à 
M. Yvon Gattaz la portée exacte de 
sa déclaration ». « Quoi qu'il en 
soit, les organisarions de Force 


poursuivi 
Je secrétaire général de Force 
ouvrière, qui avait auparavant 
: < Nous essaierons d'obte- 


nécessaires en cas de licenciement. > 


Plus réservée, ia CFTC a souligné 
dans un communiqué que le prési- 
dent du CNPF avait - posé comme 
préalable à une discussion sur les 
rt on on la 
suppression par gouvernement 
des dispositions actuelles ». « C'est 
parfaitement contradictoire et la 
ficelle est un peu grosse », a estimé 
la CFTC, qui « ne lâchera pas la 
proie pour l'ombre et demande au 
gouvernement de ne pas tomber 
dans le piège, en se chargeant du 
sale boulot pour laisser au patronat 
Le beau rôle d'essayer de réparer les 
dégäts ». 

Réunie à l'occasion de son conseil - 
national, qui s’achevaît le vendredi 
25 avril, la CFDT n'a pas pris posi- 
tion. Elle devrait le faire lundi au 
cours d'une conférence de presse. 

Quel pourrait-être le contenu de 
ces négociations destinées à préciser 
les garanties et les procédures qui 
viendraient compenser la suppres- 
sion de fait de l'autorisation admi- 
nistrative de licenciement ? « Nous 
négocierons sur le respect strici des 
procédures », a expliqué M. Gattaz 
à Deauville, convaincu qu’« une 
solution honorable pour les deux 
parties est possible ». « Des garde- 
Jous » devront-être trouvés pour évi- 
ter le piège du « libéralisme sau- 
vage». Le président du CNPF 
ainsi évoqué les structures de 
concertation — à commencer par les 
comités d’entreprise, — « les garan- 


« LA TRÉSORERIE DE LA SÉ- 
CURITÉ SOCIALE EST EXCÉ- 
DENTAIRE », RÉPOND 
M. 
M. CHRAC 


A la suite des propos de M. Jac- 
ques Chirac au cours de l'émission 
« L'heure de vérité » sur Antenne 2, 
le mercredi 23 avril, sur Ja + situa- 
tion vraiment dramatique » de la 
Sécurité sociale et «le bilan très 
dourd » dont hérite, selon lui, le gou- 
vernement, nous avons reçu la 
réponse suivante de M. Pierre Béré- 
govoy, ministre des affaires sociales, 
puis de l'économie et des finances 
avant le 16 mars 1986 : 

+ Trois années de suite, les 
comptes de la Sécurité sociale ont 
été excédentaires : en 1983. 
11,2 milliards : en 1984, 16,6 mil- 
Hards ; en 1985, 12 milliards. Ce 
que la'droite n'avait jamais Pu réa- 
iser, nous l'avons fait : une Sécu- 
rité sociale en équilibre. dans le res- 
pect des principes posés en 1946. De 





nouveau, On . le du trou de le 
Sécurité Le droite entonne 
Je même refrain que l'an passé. 


+ Les chiffres avancés par le pre- 
mier ministre mercredi dernier ëma- 
nent des services qui entendent bou- 
leverser la Sécurité sociale et 
réduire les prestations, pour des rai- 
sons qui n'ont rien à voir avec le 
vérité des comptes. J'invite 
M. Chirac à les faire vérifier soi- 
gneusement. 

» En ma qualité de membre de la 
commisrion à CO finances L 
l'Assembi lai ne 
la dates sure je Cats 

le d'assurance-ma 

connaître la situation de la is pour 
rie de la Sécurité sociale. Au 
24 avril, celle-ci était excédentaire 
de 47 milliards 384 millions de 
Jrancs, contre 45 milliards 12 mil- 
he mien! 1985. Cela signifie 
que la Sécurité sociale évolue au 
ay Ernie one dernier, et 

les ions faites en janvier 
Em go actuelle 
n'a pas d'autre but que de etre 
l'institution d'une sécurité sociale à 
deux vitesses. » 
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BÉRÉGOVOY A 


ties offertes par la loï et par les 
conventions » ou encore l'obligation 
d'un plan sociel. ; 


Le cadre général du nouveau dis- 
positif a été tracé par le ministre des 
affaires sociales. Il n'y aurait pas de 
seuil particulier en dessous duquel 
on pourrait licencier sans se confor- 
mer à certaines règles. L'administra- 
tion n'aura pas à se prononcer 

a priori mais si ce n'est 
d'un droît de veto, du moins d'un 
droit de regard en cas d'abus ou de 
manquement à la procédure définie ; 
elle pourrait demander à 
l'employeur d'en revenir à la situa- 
tion antérieure à l'erreur constatée, 
puis de reprendre la démarche nor- 
male. Dans le cas des entreprises 
qui, pour l'élaboration de Jeurs plans 
sociaux, ont recours aux aides publi- 
ques versées par le FNE (Fonds 
national de l'emploi), pour des pré- 
retraites, des formations on des 


congés de conversion, la négociation 
devra préciser les méthodes de 
contrôle appropriées. Une mesure 
générale pourrait être approuvée, 
sauf pour les grands groupes. 


La « deuxième ouverture » 
de M. Gattaz 


‘La fin de l'autorisation adminis- 
trative entraînera le développement 
des recours en justice pour contester 
le cas échéant le bien-fondé du licen- 
ciement intervenu. Enfin, s'agissant 
des délais, rien ne serait prévu pour 
convention dans les branches et qui 
re Re l'A six mois 
dans la chimie. 


« Nous défendons un principe, a 
expliqué M. Gattaz II existe des 
contraintes qui, qu'on le veuille ou 
non, qu'elles soient vraies ou non, 
Jreinent l'emploi » « Nous tenons 
beaucoup à ce que les salariés 
soient protégés, at-il ajouté ; il faut 
des réglementations simples, rusti- 
ques, durables. > 


La deuxième ouverture faite par 
M. Gattaz, accordant le «sontien > 
du CNPF à l'Union des industries 
métallurgiques et minières 


(UIMM) pour s'engager dans une 
négociation de branche, 


© Accords sur le temps de tra- 
val à le Sollæe. — Un accord sur 
ri du temps de travail 
a été signé jeudi 24 avril à la Sollac 
(Société lorraine de laminage 
continu) par les syndicats CGC et 
CFTC. Les salariés effectueront des 
suplémentaires les dimanches 
de haute production (jan- 
vicer à ee les dates seront 
annoncées huit jours à l'avance. La 
rémunération des heures effectuées 
le dimanche ou au-delà de 39 heures 


de basse production focibbre à 
décembre) sur des jours fériés, 
nuits et samedis ». Les Congés payés 
devront être pris en période basse si 
possible ou pendant une j période 
intermédiaire » 

congés scolaires. La direction pré 
voit 12 postes supplémentaires par 
an. Pour la CGT, cet accord va de 


pair avec la suppression de La cin- 


quième équipe et entraîne l’allonge- 
ment des horaires. 


M. PHILIPPE SÉGUIN 


invité du «Grand Jury 
RTL-{e Monde » 






M. Philippe Séguin, ministre des 
affaires sociales et de l'emploi, sera 
l'invité de l'émission hebdomadaire 


«Le grand jury RTEle Monde», 
dimanche 27 ail, de 18 k 15 à 
1 


Le maire RPR d'Epinal répondra 
aux d'André Passeron et 
de Noblecourt du Monde et 


de Jeanine Perrimond et de Jeas- 


Yves Hollinger de RTL, le débat 
2tumt Erigé par Ofrier Mazerolle. 
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a été indiqué par erreur dans nos 
éditions du 26 avril), permettrait 
également de régler la situation de 
la Fédération des travaux publics 
que préside M. Jean-Louis Giral, 
démissionnaire du CNPF. 


Cette fédération a signé, il y a un 
peau plus d'un an maintenant, un 
accord toujours illégal Débarrassé 
d'un seul point Étigieux, cet accord 
pourrait être reconnu par la commis- 
sion nationale des conventions co 
lectives dans le cadre de la lai Dele- 
barre. C'est du moins le souhait 
vivement exprimé par M. Giral 
auprès de M. Delebarre, puis de 
M. Séguin ; ce dernier pourrait don- 
ner son aval prochainement, le 
CNPF y paraissant disposé désor- 
mais. 

Toutefois il ne semble pas possi- 
ble que d'autres fédérations profes- 
sionnelles puissent à leur tour négo- 
cier des aménagements du temps de 
travail, le eue à sur ce point, 
paraissant déci monter bonne 
garde. 


ALAIN LEBAUBE. 


De notre correspondant 


Bruxelles (Communautés euro- 
). — «Nous sommes par- 
venus à un résultat assez exception- 
nel», a déclaré M. François 
Guillaume avant de quitter Luxerm- 
La satisfaction du ministre- 
paysan est légitime, car la France, 
comme ile # convenablement 
son épingle du jeu. Grâce 
dévaluation, elle a pu offrir à ses 
agriculteurs, au moins à ses éle- 
veurs, ajustements de prix qui 
devraient permettre d'enrayer la 
chute de leurs revenus. 
Le maintien d'une partie des mon- 
tants com mpensat oirès monétaires 
(MCM 
ment d 


M. MITTERRAND : 
LA « DÉCHIAURE 
INUTILE » 


M. François Mitterrand a 
expliqué, le vendredi 25 avril, à 
un groupe de journalistes japo- 
nais qu'il avait décidé de jouer le 
jeu de la coexistence dans un 
souci d'« éviter que la France ne 


Son « devoir » et celui d’un gou- 


vernement de droite, a-t-il pré- 
cisé, est de faire en sorte que 
sie pays ne souffre pas» de 
cette nouvelle configuration 
politique. « !! y a coexistence au 
sommet de l'Etat entre un prési- 
dent de la République at un gou- 
vemement qui ne relèvent pas 
de le même volonté démocrati- 
que {..). On n'avait pas connu 
cela depuis 1958. Cela devait 
fatalement arriver un jour. » 
«C'est intéressant parce que 
c'est nouveau », a remarqué 
M. Mitterrand. — LAFP, AP.) . 


Sur 
CFM 


à Peris (89 MHz) 
à Lyon (100.3 MHz} 
à Bordesux (101,2 MHz) 
à Nantes-Saint-Nazaire (94,8 MHz) 
à Limoges (102,1 MHz) 
à Toulouse (88,6 MHz] 
à Caen (103,2 MHz) 
à Brive (90,9 MHz] 
‘à Saint-Etienne {96,6 MHz) 
à Montpellier (85,8 MHz} 
à Strasbourg (100,9 MHz} 
à Douai (97,1 AW) 
à Valenciennes (97,1 MHz] 
à Lens (97.1 MH) 


LUNDI 28 AVRIL 
de 19 heures à 19 h 30 
AËS6 «le Monde » 
Tél: 47-20-52-97. 
On demande agent secret 
avec JACQUES ISNARD 
Une émission présentée 
par FRANÇOIS KOCH 
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LA LUTTE CONTRE LE TERRORISME 





Les unités anti-aériennes françaises de Méditerranée 
ont renforcé leurs défenses 


grande ampleur — lus d'une cen- 
taie d'avions anéñcains F-111 Lx 
ont participé — ont mobilisé les 
défenses anti-aériennes en 
Bretagne. Les défenses anti- 
À des bases de cor 
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son entraînement et la marine 


mercialement gênant; ces MCM 
t en effet Comme des taxes à 
laporaton et des subventions à 
l'importation. Mais il était difficile- 


ment évitable, face à des partenaires . 


ressentant comme injuste une situa- 
tion propre à La France, qui, tout en 
ayant ramené son inflation au 
niveau le plus bas, pouvait offrir à 
ses électeurs paysans un cadeau 
qu'ils étaient contraints, quant à 
eux, de refuser à leurs troupes. 
À cet le compromis de 
lundi est avant tout un succès collec- 
tif. Pour son baptême du feu, 
l'Europe verte des Douze, 


Frans “Andriessen, le Président ge 
consell et le commissaire cl 
affaires agricoles, tous a Née 





NOUVELLES BRÈVES 


© Des syndicats de policiers 
reçus par M. Pandraud, — 
«Je riens à faire aboutir 1ous les 
dossiers en instance avec l'objectif 
de servir les imérèts de la police 
nationale et de ses fonctionnaires », 

a déclaré, vendredi 25 avril en fin 
d'après-midi M Robert Pandraud, 
ministre délégué à la sécurité, au 
terme de La réunion qu'il a tenue à 
l'hôtel de police de la rue Nelaton, à 
Paris (15°) avec une partie des orga- 
nisations syndicales de la police 
nationale. Les autres syndicats 
seront reçus le mardi 29 avril «Je 
tiens aussi, a fait remarquer 
M. Pandraud, à souligner le carac- 
ière très cordial des échanges gs 
ont marqué celle rencontre. 
interventions des différentes utise. 
tions ont été franc el consiruc- 
tives et j'en ai tiré des enseigne- 
ments dont je tiendral compte.» 
‘M. Pandraud a ajouté qu'il était 
<particulièrement heureux de se 
trouver à la tête d'une administra- 
tion dont il estime profondément les 
foncrionnaires, qui font un métier 
difficile au re de la sécurité de 
da population 

e Mada, obtient une aïde 
de 300 millions de dollars. —'Le 

groupe consultatif de la Banque 
mondiale sur Madagascar s'est en- 
gagé à fournir à ce pays une aide 
d'environ 300 millions de dollars 
pour 1986 et 330 millions pour 
1987, a annoncé, le vendredi 25 avril 
Paris, M] 


une large priorité à l'agriculture et 
au développement des infrastruc- 
tures en-leur consacrant ive- 
ment 43 ® et 27% de son pro- 
grarame d'investissements. Selon 
M. Rakotomavo, la dette extérieurs 
mage s'élève actuellement à 

5 milliards de dollars, ct en 1986 
rh service atteindrait 365 millions 
de dollars. . 


© Plus de di mêllions de réfi- 
gés dans le monde —'Selon le 
Comité américain pour Les réfugiés. 
le nombre de ces s'est élevé 
à plus de dix millions en 1985, soit 
environ un million de plus qu’en 
1984. Le rapport, publié vendredi 
25 avril à Washiogton, se fonde sur 
des chiffres donnés, notamment par 
les Nations unies, divers gouverne- 
ments et Amnesty International, 


vigilance pnises, 
deux transports d'assaut de la 


VE Flotte en Méditer- 
ranée, le Guadalcanal et V'Ermi- 
rage, font escale à Toulon, Un 


données par 
‘état-major américain à l'ensemble. 


de ses marins. 
Telle est la situation avec ses ris- 
ques d'attentat. Mais, de là à affir- 


L'accord de Luxembourg permettra de mener à bien 
la réforme de la politique agricole commune 


landais. s'est ps qu'honorablement 
comportée. L' de vendredi 
non Seulement ne com] 
efforts d'adaptation l politique 
PE de commune (PAC) ‘accom- 
is depuis deux ans, mais il y 
une contribution nouvelle et 
ä erminante. Beau succès, raille- 
ront les paysans, ‘en notant qu'on:se 
félicite de voir la retraite de PAC 
“0 dérouler en bon ordre ! Ils n'igno- 
na spas pis cependant que. compte tenu 
connaît le onde sol ne tout 
page pourrait être fatal au Marché 
commun agricole. 
Deux décisions courageuses vien- 
nent d’être prises. La production _. 
ère, qui.. par des ajustements 
vers, s'était un peu trop 
l'aise dans le système des quotas, 
sera réduite de 3 millions de tonnes 
trois ans. Surtout, les producteurs 
ice seront amet à Dr 
taxe soresporsa qui. grace à 
un système d'aides, épargnera les 
plus modestes. Par Par touches succes- 
sives, les E: conduisent avec 


prudence or ren re une 


efficace et DS Puis de nie 


actuellement mise en œuvre aux 
Etats-Unis. 

C'est la Cr de Ja France que 
cette entreprise de modernisation 
implique une plus grande spécialisa- 
tion, autrement dit donne une 
chance supplémentaire à ceux qui 


La possibilité 
O1 iei 
en France de 


“ 





DENT LE DROIT D'ASILE EN 
ja 


pan être Re des lrakiens 
fai leur ds 
Lits 

le quer 

{ alais) et ont demandé 
le droit d'asile à la France. 

Ces quatre arrivées 
d'Afrique du Sud, après une es- 
cale à Dunkerque, sont crc 
dans les locaux de la Police 

l'air et des frontières 

e-sur-Mer, où ä 

l'objet d'un «examen 

tion ». 


fandestins L 













bénéficient de conditions naturelles 
ices ou d'une meilleure orgami- 
sation de la production. 

L'opération est moins favorable 
aux agriculteurs qui vont 
éprouver des difficultés certaines à 
rter une nouvelle diminution 


su 
de lordre de 10% des des 
céréales. M. 1 eur 
ministre, s’est battu avec acharne- 


ment pour atténuer la sévérité du 
programme d'austérité que 


sit a Commission. 1 à marge des 
points. sans pour autant infl ér le 


En ia pas: 
M ES 
a donné un gage de sa bon: 
communautaire. Bonn commé 
dres a; ieront que, 
r' ne se soit pas fai 
du contribuable Les diffi- 
cuiltés bu: la Commr- 
nauté, prochain obstacle à franchir, 
n'en sont pas pour autant réglées. - 
Les munistres des finances, qui 
prennent à leur tour, jundi, le che- 
min de Luxeml auront du mal 
à se mettre d’a sur la manière 
de répartir, entre les différentes 
pue manné qui, 


actions es 
compte tenu de l'élargissement 2 
été comptée trop -chichement. 


ren 
lait sur Je dos 


L'accord agricole permet cependant 
d' envisager ces se de avec plus & 


PHILIPPE LEMAITRE. : : 





La FNSEA et le CNJA demandent 


des mesures nationales 


“syndi- 
cales. FNSEA et CNJA. Si 
M. Guillaume n'était pas l'ancien 
président de la FNSEA, qui deman- 
dait à ce titre il y 2 peu une augmen- 
tation des prix de 4,7 %, on’pourrait 
dire que le contraste entre le juge- 
ment du ministre et celui des pay: 
sans n'est pas une surprise. . : 


Jaume 2 lé d’« assez exception- 
nel» le tat de ces négociations, 
estimant que la délégation 


atteint son objectif, qui était + {7 ré- 
duction de 50% des montants com- 
Pensaioires monéiaires négatifs ». 

Le ministre a encore indiqué qu’il 
n'y aura pas de problème. lorsqu'il 
s'agira de transformer la 
obtenue pour an mois des MCM sur 
Je ro et les volailles en suspension 

ive. 

Les syndicats proches dé M. Guil- 
laume ont, eux, tiré comme conclu- 
sion de cet accord que c'était désor- 
mais au gouverucment français de 
com ses . Certes, 

EA ménage son ministre, 
mL attribue à la < conjugai- 
son d'intérêts catégoriels et natio- 
naux » la faïblesse du compromis. 
De même, elle reconnaît « les efforts 
déployés’ par la délégation fran- 
çaise, qui à réussi ainsi à sauvegar- 
der les points essemiels, comme la 
suspension de certains. MCM >. 
Maïs, dans le même elle sou- 
ligne «les graves insuffisances en 
matière de niveau de prix et de dé 
mantèlement des MCM », ct elle in- 
dique qu'elle demandera « aux pou 
voirs publics de prendre des 





‘Les 


mesures nationales 
insuffisances e1 même, pour. cér- 
tains secteurs de production. des pé- 
nalisations résultant de l'accord». 
La réaction du CNIA paraît 
moins embarrassée. Les Jeunes 
Ra Le CN 4 espérail 
ts. « EL que 
l'agriculture ne serait pas le-seul 
secieur économique à 
cier des. effets positifs Las la a 
luation du franc. Le démantèlement 
insuffisant des MCM ne 
à cette attemte. Les réformes 
de: marché, notà 
pour les secteurs des 
lait, “vont entrainer, comme 






L CNJA demande « 
rapi le et vigoureuse ‘pour 

les charges des exploitants “ Gest 
d'aïlleurs au premier ministre que le 
CNJA en appelle. M: Chirac vient, 
en effet, d'a Tinvitetion 


1e 4 N 
25 avril à l'hôtel Matignon, à 
ciper au prochain congrès de Fe 








es 


tauban le 22 mai prochain. La pré” 


sence . d’un mier ministre ‘au 
congrès du a Lu rare: La Se 
nière re: au 
ee Lans | congrès 6 
dé RP at io A 
l'organisation et 
le premier ministre était Jacques 


| Le 
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« DOUCES » OÙ « HÉTÉRODOXES » ? 


Il n'est pire sourd que celui qui ne 
veut pas entendre. Dans la contro- 
verse sur les médecines dites 
“douces » le préfère les appeler 

hétérodoxes ») qu'alimente mon 
confrère parisien le docteur Elie Ari 
Üe Monde Aujourd'hui daté 13- 
14 aval), il y a quand même deux 
points qu'on ne souligne pas assez, 
Je me borne au secteur que je 
connais depuis trente-cinq ans : 


Fr CA 

1)Les médecins homéopathes 
sont actuellement plusieurs milliers. 
Formés aux disciplines scientifiques 
de l’Université, sont-ils devenus des 
imposteurs ou des na lorsqu'ils 
ont adopté la méthode hahnéma- 
nienne ? Quand à ne s'agirait pas de 


charlatanisme, ce serait un cas 
étrange de retour à La mentalité pré- 
logique. 

2) Les confrères qui les disquaii- 


le : ; 

le second n'a pas faites. 

DH PÉRICHON-BASTAIRE 
(Meylan). 


LES BÉTONNEUSES LYRIQUES 


Comme beaucoup de lyrico- 


Bastille, projet 
discutable. À l'origine noyé dans les 
€ pyramides » de l’ex-nouveau 
régime, il n'a révélé que progressi- 
vement ses contradictions et ses 

néfastes. pour l'art 
fyrique. 


Le dossier publié dans le Monde 
daté 20-21 avril est significatif. On 
pare preroen immobilière d’un 

commercial st 
licitaire pour rentabi- 
Fser l' énonne pr de béton. On 
nous bombarde de chiffres aussi 
incontrôlebles qu'hypothétiques : ñ 
n'est pas sérieux de totaliser les 
représentations tyriques de Gamier 
et de Favart sur une base de 
1 900 places. Encore moins de fixer 
le prix des places du futur Opéra 
pour 1989... ou plus tard encore. 
Tels sont les arguments des par- 


sont évidemment pas sensibles nos 


H serait plus honnête d'annoncer 
qu'on va rasèr le palais Gamier. 


é dans ce projet : 


Son (e parle i& 
jeune nouveau public) de découvrir 

ce & paroi et de s'y enchanter, 
des grandes salles à 

lrahienne qui li 


des de lyrique) et qui se 
détourne majoritairement de 
rame e > qu'on 


lui présente comme l'opéra du vingt 
et unième siècle. 

On pourrait profiter de l'opérs- 
tion Bastille pour lui imposer des 


MUSÉE DES POSTES À BERN, 


tisans du projet. Et puis, recueillis doses de plus en plus fortes de ce 
par Danielle Tramard, les argu- Qu'il n'aime pes. ou pour 1 lobiger 
ments des adversaires, ou du moins à déserter. Cette tendance à 
des réticents. Excusez du peu. ll ser un pecudo-modemisme culturel 
Na tour crpenen e des en sous-tendait les discours tenus 
ques, des vrais utilisateurs de par les officiels, à France-Culture et 
Finstrument opéra. Et, conduisant France-Musique, ces derniers mois. 
Messieurs, un peu d'air s'il vous 
pleñt 1 Construisez si vous la voulez, 
si vous le pouvez, votre temple 
contemporain à la Bastills. Mais 
laissez aux véritables emateurs 
d'art lyrique le palais ( Gamier. D'ait- 


leur groupe désolé de voir massa- 
crer le palais Garnier, rien de moins 
que Roff Liebermann, dont l'article 
dans /e Monde de la Tea en 


irremplaçable pour la chant ce leurs, qui a étudié s son 
magnifique instrument sonore, cette aménagement ? 
salle qui, selon le mot de MF. LE CAM, 


M. Lagrange, est « habitée ». 11 y a 
une magie des lieux, à laquelle ne 





L'HEURE DU COURRIER 


semaines à propos du passege à l’heure d'été, on s'expose à 

quelques chocs en retour. Et, t, par retour du 
courrier. On impose au facteur une surcharge passagère de sa 
sacoche, qui s'emplit de libelles, pra protestations, d’approbations 
mêlées dans un joyeux ensemble cacophonique. ‘ 

C'est que le sujet ne peut laisser personne indifférent. S'il y a 
ne disons pas une chose, mais plutôt une entité, un concept commun 
à tous, qui transcende les clivages culturels, sociaux et les généra- 
tions, c’est bien, TER qu'il fait, l'heure qu'il est. Nous 
sommes tous embarqués dans le même fuseau horaire, et toute modi- 
fication des règles communes aboutit à modifier (ou 
tout le débat) les marques ne tip es. Yep 
nuit, de haut en bas de l’échelle sociale. 
js ap Le sujet, au sens étymologiqu à a 

a qui s’inscrivit ici. [1 est légitime, ayant 
passions us ‘ D pis en 
opinions contraires, et quant adverses, si l’on en juge par ue 
tonalité de certains écrits. Pour résumer notre propos, disons, 
trois mots, que nous avions considéré le passage à l'heure d'été 
comme une vaste fumisterie sur le plan des économies qu'on prétend 
en attendre, comme un danger pour la santé des petits et des grands 
(sans parier de nos amies les bêtes), bref, comme un délit techno- 
cratique contre la nature. 


À da us a pom ab. us My cie 


Première réplique, de volée, due à la plume d'un confrère, 
M. Jean-Pierre Alaux : « On eut un choc>;: «on ne se tint plus de 
joie»; « on allait poster une carte de remerciements ». Qui est est donc 
cet indéfini choqué par le rétablissement des heures d'été, puis 
joyeux à l'annonce de leur disparition au point d'en féicier 7 
Président de la République ? Serais-je par hasard compris dans 
«On», et y serions-nous majoritairemem inclus? Mon esprit 
ressentit d'autant plus de doutes qu'il jubilait au plaisir des 
ongues journées retrouvées. «On» le frappe. "importent, 
monsieur Frappat, votre opinion et la mienne. L'i Ï comple 
seul ici : il confond le singulier et le pluriel. le culier et le 
général, l'humeur individuelle avec la volomé col ive. Il m'assi- 
mile à vous et se prend pour moi. Il me faut vous inciter à plus de 
raison : vous frappâtes sans moi contre | d'été.» 

On s'apprétait, monsieur Alaux, à vous répondre qu'une passion 
en vaut une autre. Quand on s'avisa qu'on avait promis de donner la 
parole aux autres. « Votre chronique, écrit crüment M. A. Decaen, 
de Paris, reprend tous les poncifs éculés sur les enfants qui ont 
DL Eee ur nee LR : «on» 
n'avait pas parlé du VOUS DOS VOUS- 

même Les longues soirées claires d'âé en awril? Pourquoi donner 
TE d'air ae pheles ei de toute façon, ne seront jamais 
contents de rien? (...). Bien sûr, il y a certe vieille rancœur parce 


CS 
ES EINWURF. 





SOUPAPE BELGE 


QU er lance où scqes 
sur les histoires franco- 
joues belges le N Monde daté 7 an avril, 


et que l’on juge sans consé- 
quence ? 


Et pourtant. je reprendrai 
l'extrait d'un article paru en 1979 
dans un hebdomadaire belge qui 
commentait largement le phéno- 
mène des «histoires belges en 
France ». ll signalait, entre autres, 
des voitures incendiées dans le Midi 
parce qu'elles portaient des plaques 
belges. Et ne parions pas des 
affrontements qui ne sont pas tou- 
jours verbaux ! 

A l'époque de l'extension ds 
l'audiovisuel, ne pourrait-on être 
plus vigilant et voir naître une éthi- 
que de la profession d'amuseur 
ee ? Ou est-ce au nom de la 

liberté d'expresssion qu'il faut les 
laisser impunément ridiculiser 
d'autres nations ? 


a adressée, en novembre dernier, au 
me 


En voici des extraits : 

Le racisme est loin d'être une 
réaction monolithique. Ses manifes- 
tations ne sont-elles pas propor- 
tionnelles à l'appréciation de la dif- 
férence, donc multiples et 
subjectives ? et peuvent être : 
« Qu'est ce qui est plus con. qu'un 
Belge ? Deux Beiges » : « Pourquoi 
Dieu créa-t-i le Noir ? Parce qu'il 
manquait de poils pour faire le 
singe », etc. La blague raciste est- 
elfe uns bonne soupape pour les 
peuples ? Un petit bouc émissaire 
de poche sur lequel on se décharge 


Css 





que c'était l’e « heure allemande » au temps de l'Occupation, mais ce 
sont là des « histoires de vieux ». La vérité. c'est que les gens sont 
rassis et n'aiment pas changer leurs petites habitudes, tout au 
moins la majorité d'entre nous. Si un changement d'heure pouvait 
un peu secouer celte anorexie, ce ne serait pas si mal ! ». 


Anorexie ? C'est le mot. C'est l'état en tout cas dans lequel le 
décalage perpétuel — heure d'été de-ci, heure d’hiver de-à, heure 
solaire... jamais — en met plus d'un. Ce n’est, apparemment, pas le 
cas de M. Jacques Viennay, de Montbard (Doubs), qui, cote pour 
colère, n'y va pas par quatre chemins : « Votre « grosse colè 
conire l'heure d'été m'a agacë. Je la trouve caractéristique de la 
superficialité arrogante avec laquelle les journalistes traitent de 
tout. Moi, je ne la crois pas absurde, cette d'été. Chômeur et 
Pauvre, elle m'économise bien cent quatre-vingts heures de consom- 
mation électrique par an. Pour vous, c'est sans doute des économies 
de bouts de chandelle. Pour moï, ne transmue pas mOn agressi- 
väé en salaire chaque fin de mois, c'est intéressant. , je 
trouve aussi quelques modestes plaisirs à l'heure d'été. Mais, là, je 
-pense qu'un Norvégien me comprendrait mieux qu’un villotin. 
Alors, je n'insiste pas : qu'est-ce qu'un journaliste peut 0 avoir à fiche 
du plaïsir de quelques obscurs pauvres ? Un techno- 
crate, lui, y a pensé, Je le remercie. » C'est sans réplique. 

Sauf que tout le monde — villotin ou campagnard — n'est pas 
d'accord. L'heure d'été a ses partisans, on le voit, elle a aussi ses 
adversaires, les militants du soleil de midi, les adhérents de l'heure 
cosmique, les admirateurs de Ia stabilité, les fixistes du fuseau, 

Eux aussi ont pris la plume. Parfois, ce sont comme des reclus, 
des clandestins qui sortent de l'ombre : « Continuez ce combat ! », 
lance M®* Laurette Plénat, de Grabels (Hérault). M. H. Anglès 
d'Auriac, de Paris, ne se tient plus de contentement : « Bravo / 


nr pl un journaliste Jici éloge excessif] s'insurge contre : 


l'effroyable atteinte à la liberté qu'a constituée — que constitue 
toujours — l'heure d'été. Merci, merci, mais il ne faut pas en rester 
là. I! faut créer un mouvement puissant ou plutôt l'accoucher, car 
virtuellement il existe. Seuls quelques cadres distingués y trouvent 
l'avantage de jouer au tennis le soir... Le prix à payer est que 
l'écolier, ou l'ouvrier brestois, qui se lève à 6 heures est, en réalité, 
debout & 3 h 301» 


Créer un mouvement ? Mais il existe. C'est l'Association contre 
l'heure d'été, lancée et présidée par un pédiatre de Libourne, le 
professeur B. Sandler, Dans un document qu'il nous a adressé figure 
un argumentaire Complet sur les buts de l'association, les effets 
néfastes de cette réforme bisannuelle et la liste des. mille cent 
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BUREN ET MARTYR 


tronquées dans une cour du Palais- 
Royal — serait une remarquable cir- 

constance pour réaliser, sur le plan 
du droit, des valeurs de l'art et de La 
communication avec le public, une 
tre en évidence un changament de 
style et d'esprit. 

En demandant, en application 
stricte de La loi qui n'autorise pas la 
destruction d'œuvres d'art, d'enter- 

dans les 


néant de l'art. 

L'œuvre de Daniel Buren 2 acca- 
paré un espace historique, mais 
aussi un décor — dont elle est 
directement issus — qui ne lui 
appartenait pas. Elle reste équivo- 
que dans cette mesure et si comme 


QUI A TUÉ 


L'article de Jacques Meunier 
« Robinson a tué Crusoé » {le Monde 
daté 30-31 mars} présente ie Phéno- 


risque et de l'exploit ressemble à une 


la souhaitent les riverains, alle 
devait être déplacée, si d'autre part 
la loi en cs l'implantation, 
elle na pourait ëtra transportée 
qu'en lui restituant son décor, dont 
elle est partis intégrante. 

H sorait d'ailleurs fondamental 
dans ce cas que l'artiste soit invité 
à concevoir la contexte de son 
œuvre, qui par ailleurs se doit d'être 
achevée. L'œuvre pourrait être 
implantée au cœur d'un jardin 
urbain d'une ville nouvelle où à 
l'entrée d'un siège social. . 

Notre vœu est que Cette affaire 
s'achève par l'ouverture d'un 
crésteurs D 
invités à proposer une Œuvre origi 
nale dans l'espace public qu'est le 


public, et 
tion de l'authenticité de 
leur inspiration artistique et de son 
insertion dans un site qui est un 
délicat tissu urbain. 
ANDRÉ PARINAUD. 
Présiden de l'Acotimie nationale 
des arts de la rue. 


CRUSOÉ ? 


J'ai vécu huit ans aux Etats-Unis et 
je n'y ai que rarement côtoyé la vio- 
lence et l’ E C'était plu 
tôt tout le conträire, ls monde n'est 
pas que négatif. En 1975, Ta com 

des 


laient n'était pas celui des films 
hyperviolents qui prétendent décrire 
LÉneRne: lux Dur né pas ds 


groupe et, lui 
même. Nous voilà bien join de la sur- 
vie cauchemar. 

Cette approche, c'est aussi la sur- 
vie, je n'étais pas le seul à la pratiquer 
de cette manière. Revenu 


en France 
en 1980, j'y anime 
«opérations survie », sinsi qu'en 
Suisse et en Belgique. Leur sous-ütre : 
«Venez vivre en harmonie avec la 
nature. » Je ne suis pas ls seul ; Jean- 
Loup Petitqueux anime des survies 
dans la même esprit Ss devise: 
« Réveillez le sauvage qui est en 
vous, » Pourquoi la survie douce que 
nous représentons aurait-elle moins de 
Join: que Le « mas re à Qu crue 

Meunier ? 


bie J. 
FRANÇOIS COUPLAN 
{Paris}. 





par Bruno Frappat 


communes de France dont es conseils municipaux ont émis un vœu es 


pour la suppression de l'heure d'été. 


ki Non 
(Isère) : « 11 
Panier 
tenant, i 


a erreur. Depuis 4 
d'énergie. Il faisait jour à 7 heures, le 30 mars, et main- 
il fait nuit. Le soir, les usines ferment 161 (on a diminué les :. 


M. s 
te ul es nie 


de travail, la journée continue se généralise) : l'all se 
DRE ne pe areas eee 


industrielle. » 


a pis. Il y a des drames humains franchement 


de l'ai aiguille des heures dun 
pré io Paré ? Je le cro: 
à une amie désirable d'aller 


’ boulever- : 
ge LL mn e ce récit que no dresse, 
Fersando, « Le 30 mars, éctitAl, je chasses 'hnnse © 


'äques, j avais 
la rie à l'aéropôrt. Eh 


1 Pendant que son avion se posait, j étais en train de nettoyer 


mes chaussettes. J'avais oublié de changer 


l'heure de ma Cartier 


Mon ex, qui avait cru me faire laisse en faisant 
m'avait dit: « Une ann js k ess 
i pas. Et tandis qu'elle trônait fièrement avec une 


essus de mon 


lavabo, et pendant que je * 


ionneusement toutes les dix D mous jes pour L3 pe 


, J'allai 


prix!= 
Pœuf. 


Nous is téésellis É s'hnoné honni » 
méfaits ie es nee La La vérié, cet 


À tn ee 
ÎL même à Pad papers, Len et. Î 


nn it envolé! {. rent 
s'élai us jf pps per 
nm LS aedaier 69 


li, n'a pas de. 


VeUR core soc peut tue, mène un amour de : 


» responsable de ces”. 
20 février SOU, la Este des gens 


de De te ar r ue...) de f: ppp Fleurs 
See pur « Le directeur général de ee. à nt directeur des” 


transports terrestres et le directeur de la mé 
de l'urbanisme, du logement et des tr. : Re 
de l'énergie et des motières Prerrières et k 


de la sécurité ind: 


le au ns ee 
directeur de la qualité et 


ustrielles au ministère du redéploiement indus- - 


triel et du commerce extérieur, le directeur %e la flotte de. 
commerce et de l'équipement naval, le directeur des ports etde la . 
navigation maritimes et le directeur des pêches maritimes-et des . 
cultures marines au secrétariat d'Etat ne de la mer. » $ 


Un dernier et tout détail : ce: n arrêté sur ile 
temps! Lau pra de l'heure daéqou 1986, 1987 et 1988. : 


Pourquoi pas jusqu ième millénaire 
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SUR IMAGE 


Wim Wenders, le réalisateur de Paris, Texas, 
expose à Beaubourg. Quoi ? Des photos. 
Clichés pris dans l'Ouest américain en 1983, 
en amont des véritables repérages du film 


et qui l'acclimateront aux paysages 
et à l’utilisation de la couleur. 
Photos d'un cinéaste, 


mais propos aussi d'un créateur: éonient désabusé 
sur le septième art, et qui n'hésite pas à dire : 


« Les photographes ont une conscience, 
une morale de ce qu'ils font, 


alors que le cinéma a été profondément atteint, vidé, 


par la publicité et la télévision. 
Il y a une éthique dans la photo. » 


N ne retrouve 


Vu», dit en 
contemplant ses clichés le héros 
de Afice dans les villes, interprété 
Fi ue Vogler. La photogra- 

de repérage, c'est l'inverse, 
Le c'est pour fläner à la rencontre 


«bulle» surchaifiée au premier 
Etage du Centre où, durant une 
heure et demie, assis de profil, la 
barre brune des lunettes éludant 
son regard, Wenders, fidèle à sa 
légende, sur un ton égal, d’une 
voix douce et plaintive, presque 
chantante, s'explique en ne vous 


ne de qu 
ue, flottant entre deux rêves, 
Es deux Con aeets œoue us 


que vous exposez au Centre 
Pompidou ne sont pas des 


2e bte Ces rs : 
ont toutes été prises en 1983 avec : 


cr grand format, pour 
mon plaisir personnel, et pour 
Saisir les es. et la lumière & 
we Wenders, « Written in tbe 
ge "foyer, 1= sous-sol, jusqu'au 


POuest américain. Il y-a vingt- 
cinq ans que je fais des photos, 
presque toujours en noir et blanc, 
et puisque Paris, Texas est un 
film en couleurs, je me suis dit 
qu'il fallait aussi faire en couleurs 
les photos de préparation du film. 
» Cela m'a demandé du Pari 
rage parce que, pour moi, la 
photo, c’est Le noir et blanc. Et 
puis, le grand format oblige à 
trouver un point de vue, on 
avance, on recule, on attend que 
la lumière tombe juste, on prend 
seulement une photo, pas plus. 
Cet pour cl que a accept de 
neo ft doublé 
tos aurai 
Île travail du film. 


voyage. 
ment s’est fait le passage à la 
coulear ? À 


— Avant, je me perdais dans 
les couleurs. Mes films en cou- 


ep sont très particulières. 

D'abord, le ciel est presque tou- 
jours bleu, pas seulement 
mais d’un bleu qui n'existe pas en 
Europe. Et il y a les autres cou- 
leurs; elles sont sans relation 


me donnait plus l'impression 
d'être en plus, elle était 
évidente, il ne fallait plus en par- 
ler, elle était Là 


* de la lumière, on ne 


par Patrick Roegiers 


compte gl 

pas de regard. C'est différent 
dans les villes, surtout si ne 
vécu quelques années, mais 
l'Ouest, si on arrive avec un 
regard, on ne voit plus rien. Seule- 
ment ce qu'on connaît déjà. 

= Bien sûr, on voit toujours ce 


phie que ce qu'on connaît déjà, 
un ou, américain, 
end on voyage et qu'on se 
réveille le matin, rien n'est jamais 
on se retrouve pour ainsi 

dire sur la Lune. 

— : Vous aviez avec vons deux 
appareils. Un Leica pour le 
repérage, les prises de vue 

et un autre pour fixer la 

Qu'est-ce qui détermi- 

nait l’usage de l’un onu de 
Fautre ? 

— Prendre une photo avec un 
Leica est très facile, et efficace. 


photographier et le 

il n'y a même pas 
une seconde. Tout va à la vitesse 
nse pas à la 
photo qui suit. J'ai fait ainsi deux 
mille ou trois mille diapositives 
pour me rappeler certains 
endroits. 


.» L'autre appareil est tout à 
fait différent. D'abord, il est 
lourd, on hésite avant de regarder 
dedans, son cadre n'est pas celui 
du cinéma, il a un format 6x 7, 
presque carré, comme une toile, 
et permet un travail sur la forme 


te veut 
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Wim Wenders, metteur en scène allemand, auteur notamment de « Alice dans les villes », 
« Au fil du temps », « l'Ami américain », « 


elles, il y a l’écriture qui se déta- 
che, il y a l'horizon et quelque 
chose d’établi par les hommes. On 
voit des stations-service, des 
cinémas, des panneaux publici- 
taires, des boutiques et des mai- 
sons. Ce qui frappe dans l'Ouest 
américain, c’est que tout ce que 
l'homme a construit périt très 
vite. Ce n'est pas à cause du soleïl 
ou du climat, mais parce que le 
paysage n’est pas vivable. Il y a 
cent ou deux cents ans, il a été 
conquis comme un nouveau Conti- 
nent avec un optimisme énorme, 
mais ce n'est pas une réussite, 

+ Aujourd'hui, l'Ouest rede- 
vient un désert. ]1 y a encore quel- 
ques autoroutes, mais les routes 
disparaissent, c'est trop grand, les 
gens prennent l'avion, toute la 
civilisation — les petites villes, les 
stations-service — est en train de 
rétrécir, si bien qu'on peut imagi- 
ner qu'il n'y aura bientôt plus 
rien, que l'Ouest redeviendra 
comme ïil était il y a 
deux cents ans lorsqu'il apparte- 
nait aux Indiens. 

» Il me semble que cela se voit 
Surtout à tout ce qui est écrit dans 
le paysage, comme les panneaux. 
L'écriture est une façon de 
conquérir le monde, elle demeure 
alors que les gens qui ont écrit ne 
sont déjà plus là. On dirait qu'il y 
a eu une catastrophe, mais c’est 
tout le contraire, simplement la 
mature est la plus forte, et cela 
m'a beaucoup attendri. 

» Quelquefois, dans une mai 
son ou à un endroit du paysage, on 
voit un objet qui se détache. C'est 
là que je me suis arrêté pour faire 
ces photos, comme à l'époque où 
j'étais peintre et m'arrêtais avec 
mes couleurs et mes papiers. C’est 
ume autre différence entre mes 

et la photo de repérage. 
E deux ou trois mille diapos 
sont des photos pour lesquelles on 
ne doit pas vraiment s'arrêter. 
Bien sûr, on s'arrête, mais à l'ins- 
tant où l’on prend 12 photo on est 


-déjà à nouveau en mouvement. 


— La photo de repérage est 
donc une première mise en place 
du décor, de La couleur et aussi, 


évidemment, de la lumière du 
film. Dans quelle mesure vous en 
êtes-vous servi lors du tour- 
nage ? 

— Pour Paris, Texas, j'ai vrai- 
ment fait un repérage excessif. 
Plus de trois mois, du Texas à 
l'Arizona. Si vous voyiez les 
cartes. je suis allé partout. 
J'aurais pu faire une trentaine de 
films avec la mémoire de ce repé- 
rage, mais dans le cas de Paris, 
Texas, c'était vraiment utile 
parce que toute la deuxième par- 
tie du film a été plus ou moins 
improvisée, si bien que mon repé- 
rage excessif m'a finalement 
sauvé la vie : je savais toujours 
qu'il y avait un endroit proche où 
on pouvait tourner telle ou telle 
scène. J'en gardais certains en 
réserve, d’autres étaient sûrs dès 
le premier instant où je les avais 
vus. Quelquefois, j'ai même 


inventé des scènes pour pouvoir y 
tourner. 

— Existe-t-il vous on 
Ben entre le et lécri- 
ture du film ? 


— Oui. Tout à fait. Et plus par- 
ticulièrement pour ce film-là qui 
est à ce point lié au repérage que 
les lieux ons souvent Été co- 
scénaristes. Les cinq premières 
minutes ont été écrites par ce lieu 
qu'on a trouvé par hasard, il 
n'était même pas sur un plan, il 

n'y avait pas de routes pour y arri- 
ver. Sam Shepard ne connaissait 
tous les lieux de tournage, 

alors je lui envoyais des photos, et 
il écrivait les dialogues d'après la 
description de l'endroit. 

— Vous l'avez dit, il y a beau- 
coup de mots, d'images (publici- 
taires) et de signes dans vos 
photos. Pour Au ff da temps, 
vous vous référiez à Walker 


que justement le 
ui: & Robert SFrante n'est pas 
imaginable en couleurs. Je n'ai 
pas cssayé de dépeupler l'Ouest. 
Au contraire. J'ai souvent attendu 
que quelqu'un finalement ‘appa- 
raisse, il y a du vide mes 
photos parce que c’est comme ça, 


uen 


et c’est pour ça que ce n'est pas 
vivable. Il est impossible de faire 
des photos qui ne soient pas des 
projections, chaque photo donne 
une définition de La relation entre 
soi-même et le monde, et c'est sûr 
que là il y a beaucoup à apprendre 
de Robert Frank. 

— Vous avez vécu trois mois 
dans un mobile-home qui rem- 
plissait toutes les fonctions, à la 
fois bureau de production et 
chambre à coucher. Est-il vrai 
que vous mettiez ne musique 
différente à chaque paysage ? 

— On ne peut pas le dire de 
cette façon, comme si C'était un 
acte conscient, la musique et le 
regard vont ensemble. I| y a une 
affinité entre le rockn roll et La 
liberté qu’on retrouve quand on 
voyage sans but pendant plusieurs 
mois. Chaque matin, on peut choi- 
sir ou ne pas choisir où on va, La 
musique définit une ambiance au 
basard d'une cassette, il y a 
accord ou il n'ÿ en a pas. C'est 
parfois un , la musique est 
en trop, elle renforce une 
ambiance qu'il y avait déjà, et 
pourras un jour, en écoutant du 

ues en voiture avec Sam She- 
pard, on s'est rendu compte Le 
avait les mêmes cassettes. 

Où o'éeait pas tellement un bass. 

— Vous avez été peintre, ou 
plutôt, je crois, peintre paysa- 
giste, Que vous en reste-t-il lors- 
que vous regardez un paysage ? 

— Il reste l'envie de mettre un 
Cadre, Pour un peintre, il y a tou- 
jours d'abord un truc blanc, de 
tele dimension, le cadre est donné 
par le blanc du papier, et on met 
quelque chose ns. C’est une 
façon de cadrer différente de celle 
êu photographe. Pour le photogra- 
phe, le cadre est donné quand il 
regarde dans le viseur, il se définit 
par l’extérieur, tandis que le pein- 
tre fait le contraire. 

> Un peintre est quelqu'un | qui 
se trouve dans une chambre où on 
ne voit rien et qui ouvre un 
rideau. Le photographe n'a pas de 
rideau, il a une fenêtre, il avance 
ou recule, mais la fenêtre est déjà 
ouverte. C’est vague. 

{Lire la suite page IV.) 
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Grand admirateur de Jack Lang, il est aussi 
celui qui sait manier du lourd calibre / 
dans le cinéma policier à la française. Le voilà 
aujourd'hui qui se recycle façon cils de velours 
et taille cambrée dans les pas glissés 

d'un homme-tango, affiché pour le 30 avril 
sous le titre Taxi boy. !! se souvient aussi 

de son passage à la Comédie-Française. Féroce. 





N le connaît surtout pour 


de voyou dans des films 
comme la Balance, Spécial police 
ou l’Addition Moins nombreux 
sont ceux qui savent que Richard 
Berry a fait ses classes au conser- 
vatoire d'art dramatique et ses 
premiers pas au théâtre. 

Il a commencé sa carrière à la 
Comédie-Française, Où, pendant 
a années, il a appris son métier. 

le cinéma s'est intéressé à 
Le Per Aimée, de retour 
France, limpose pour le rôle de 
son fils dans Premier amour, 
d’Elie Chouraqui. 

Depuis, Richard Berry 

film sur film, mais n° 
tire pas toujours les satisfactions 
qu'il voudrait. Aussi, depuis quel- 
ques mois, a-t-il décidé de prendre 
le temps de choisir des rôles plus 
inattendus, plus proches de ses 
goûts. Aujourd’hui, il récolte les 
fruits de cette nouvelle attitude : 
il sera Manuel del Castillo, sig 
des thés dansants parisiens, dans 
Taxi Boy, d'Alain Page (sortie le 
30 avr, P puis il interprétera son 
propre rôle dans Un homme et 
une femme, vingt ans déjà, de 
Claude Lelouch (présenté hors 
compétition au Festival de 

Enfin, il retrouvera le 
théâtre au mois de septembre pro- 
chain, à Paris, face à Niels Ares- 
trup, dans B 29, première pièce 
écrite par Alain Page. 

Richard raconte ici sa 
carrière, ses hésitations, son 
<compagnonnage> avec Jack 
Lang lors de la première campa- 
gne électorale. Et le printemps 
d’un homme jeune, de trente-cinq 
ans, acteur parmi les plus popu- 
laires de sa génération. 

— Deux films à l'affiche dans 


pristemps de Richard Berry, 

presque à de nouveaux débuts. 
- Le printemps, c'est vrai, est 

un beau symbole car c'est la saï- 


son où tout revit. Cette année, il 
va voir môrir les fruits d’une 
réflexion que j'ai menée ces der- 
nières années, ces derniers mois. 
Je voulais revenir à des person- 


nages, à des films très différents 


de ceux que j'avais tournés 
jusqu’à présent. 


» Je voulais m'éloigner un petit 


peu des films d'action, des polars, 
sans pour autant affirmer que je 
n’y reviendrais pas. Mais j'ai 
ge nv mr 
plus de mon plaisir de comédien, 
de trouver des personnages riches, 
forts, qui demandent un travail 
d'élaboration, de transformation. 

— Le rôle de Manuel dans 
Taxi Boy est de ceux-là. 

— Cest un personnage formi- 
dable, Alain Page aurait pu pen- 
ser que Richard Berry est un 

«porte-flingues », un flic, un 
béros traditionnel du film policier 
comme ceux que j'ai incarnés 
dans la Balance ou l'Addition. 1 
à préféré parier sur le travail du 
comédien, travail de transforma- 
tion, travestissement presque. 

» Ce personnage est donc un 
«taxi boy », un mec qui faïît dan- 
ser les vieilles dames dans les thés 
dansants entre quatre et huit 
heures du soir. Celui-là a la parti- 
cularité d’être un passionné de 
tango et s’identifie plus on moins 
à Carlos Gardel. 

»> C'est un bomme de basse 
extraction, naïf, un innocent qui a 
une idée Bien à lui de l'élégance. 
Comme tous les pauvres, il veut 
paraître ce qu'il n'est pas. Il a un 
goût très suspect : gourmette en 
or, chevalière, vestes de couleurs 
vives coupées de façon vulgaire, 
cravates voyantes.… Il est aussi 
extrémement maniaque et méti- 
culeux. 

» Quand j'étais enfant, j'ai 
connu chez moi non ce genre de 
mec mais l'atmosphère dans 
se 
quand on se lave dans la cuisine 
parce qu'on n'a pas de salle de 
bains, la cuisine doit être encore 
plus propre. Il ne faut pas, au vrai 


accrochés côte à côte ; sur le robi- 
net de l’évier, on appuie la petite 
glace pour se laver les dents... 

» Le décor dans lequel vit mon 
personnage m'est presque fami- 
lier. J'ai connu cette chambre, ces 
meubles passe-partout mais tou- 
jours parfaitement cirés, brillants, 
le linoléum qu’il ne faut pas salir. 
Pauvre mais propre. Il ne peut pas 
être question de désordre comme 
chez les riches, d'une chambre en 
foutoir que rangera la bonne... 


- Pourquoi, pour la pre- 
mière fois, avez-vous choisi de 
coproduire ce film ? 

— Quand on est coproducteur 
d'un film, cela signifie qu'on a 
pris un risque financier ea plus du 
risque artistique habituel Le 
regard que l'on porte sur le film 
est beaucoup plus dur, plus pro- 
fond. On fait plus attention à ce 


lui-mêm , Son élaboration, sa 
fabrication, sa distribution, 
jusqu'à l'image qu'on véhicule de 
soi, jusqu’à l'affiche. : 

» Le problème de l'affiche est 
très intéressant. Le comédien a 
d'ordinaire des préoccupations 
artistiques, émotionnelles : il veut, 
en gros, faire rire ou pleurer le 
public; le distributeur veut plus 
prosaïquement que le public 
vienne voir le film. Comme le pro- 
ducteur, il est plus réaliste. Etre 
coproducteur m'a fait prendre 


WENDERS, ARRÊT SUR IMAGE 


(Suite de la page III.) 


» Je n'arrive pas à exprimer ce 
que je veux dire, mais il me sem- 
ble que j'ai gardé une notion de 
cadre qui est plutôt une feuille 
blanche. 

— Vous dites que ke cinéma a 
perdu sa capacité de ver 
d'être une affaire de regard. 
Croyez-vous qu’il en aille diffé- 
remment pour La photographie ? 

— Oui, je crois vraiment que La 
photographie a de plus en plus 
approfondi son regard, elle est res- 
tée intacte comme forme et 
comme _… beaucoup plus 
intacte que le cinéma. Partout 
dans le monde, on rencontre des 
photographes qui ont une 
conscience et une morale de ce 
qu'ils font. Ii y a une forme, un 
style dans leur travail, alors qu’au 
cinéma style, forme et conscience 
de l'acte se perdent de plus en 
plus. Le cinéma a été profondé- 
ment atteint, creusé, vidé par la 
publicité et le télévision. I y a 
une éthique dans la photo, alors 


que dans le cinéma, c'est catas- 
trophal. 


— On connaît je rapport de 
vos personnages à la photo, mais 
vous-même, quel rapport 
eatretenez-vous 
avec la photographie ? Quels 
sont les photographes que vous 
aimez ? 


— Ïly a beaucoup de photogra- 
phes que j'aime, les vieux surtout, 
et d'abord Walker Evans, car 
c'est à travers lui que j'ai vrai- 
ment commencé à apprécier la 
photographie. Il y a aussi Atget, 
et aussi Meyerowitz Mais les 
noms m'échappent, c’est comme 
lorsqu'on me demande : « Qu'est- 
ce que tu écoutes en ce 
moment ? » 


— Dans un texte intitulé «Le 


« Voilà sept ans maintenant que 
je ris aux USA. J'ai appris 


différence entre mon aftente de 
l'Amérique et La réalité améri- 
caine.» Cela signifie-t-l que 
vous avez cessé de rêver de 
l'Amérique ? 


— Oui et non Quand je rêve 
de l'Amérique, je sais maintenant 
qu’il s’agit d'un rêve. Je peux pen- 
ser aux Etats-Unis de façon objec- 
tive, froide, dure, on déçue et 
mème horrifiée, mais je peux tou- 
jours en rêver. L'Ouest reste pour 
moi un paysage de rêve, C’est le 
paysage d'Ulysse, aujourd'hui, au 
XX siècle. C'est un paysage où je 

encore imaginer des his- 


-peux 
toires mythiques, mais c’est un : 


paysage, ce n'est pas un pays. 
C'est ce que j'ai appris pendant 
ces sept ans. Je peux penser à 
«FAmérique» Comme pays, c'est 
autre chose que penser aux Etats- 
Unis. Penser à l'Amérique est bé 
au rêve mais penser aux Etats 
Unis peut être lié au cauchemar. 
Je l'ai écrit dans ce texte, Le rêve 
se présente comme un cauchemar 
rie images qu'il produit,» 


conscience de cette part de réa- 


lisme. Cela a modifié ma percep- 


tion du cinéma, du contact avec le 
public. 

»> Si j'ai pris ma part de res- 
ponsabilités dans ce film, c'est 
aussi parce que j'avais une grande 
confiance dans mon association 
avec Alain Page et Claude Bras- 
seur et que j'avais envie d'en 
conserver les bénéfices. Enfin, 
cela fait baisser le budget du 
film : si j'avais demandé mon prix 
habituel, si Ciaude Brasseur avait 
demandé son prix habituel, les 
seuils de rentabilité auraïent été 
beaucoup plus élevés. En choisis- 
sant d’être coproducteurs, nous 
faisons baisser les seuils et don- 
nons une impulsion, une confiance 
à nos partenaires financiers très 
stimulantes. : 


— Le pubfic vous à dlcorhe 
sous un jour encore différent 
dans Un homme et une femme, 
vingt aus déjà, de Claude 
Lelouch Votre rencontre avec 
lui n’était pas évidente. Pourquoi 
avez-vous fait ce choix ? : 

— Lelouch est on grand met- 
teur en scène avec qui je n'avais 
Jamais travaillé. Cela excitait ma 
curiosité. Vingt ans déjà est la 
suîte d'un film immense, 
mythique, qui a marqué le 
cinéma. Je l’avais vu quand 
j'avais seize ans. C'est une his- 
‘toire d’amour que tout le monde 
rêve de vivre, une musique que 
j'aurais “ait entendre dans 
toutes les scènes d'amour que j'ai 
eues avec les femmes. 

» On a:tous rêvé de courir sur 
une plage de Normandie, à Dean- 
ville, à la rencontre de sa femme 
et de tournoyer avec elle dans le 
vent. C'est un symbole romanti- 
que; cela m’amusait d’entrer 
dans ce mythe, ce-symbole. C’est 
une sensation un peu similaire à 
celle que j'avais ressentie quand 
Jacques Demy m'avait demandé 
‘de tourner Une chambre en ville. 
ë PRÉ pensé de ce 
que lon appelle Le « Système 
Lelouch > 


_ C'est très excitant ; c'est le 
contraire dé tot ce qu'au a lab 
tude de faire, et cela procure for- 
cément du plaisir. Formé au tbéé- 
tre, je suis très disponible face 
aux metteurs en stène. Avec 


-vingt-cinq fois, vingt-cinq fois de 
manière différente. 


» Pins tard, on se retrouve face 
-à-sa caméra ‘Il maîtrise parfaite. 
ment les rapports avec Jes comé- 
-diens et'distille à l'envi ses infor- 
-mations.… On.se sent transporté, 
pris en charge Puis on se rend 
compte que tout ce système n’est 
fait que ré mettre l'acteur ee 
situation de créativité, d’im 





tion, de liberté et si on ne prend 
pas cette libérté, alors le rôle 
devient moins intéressant, 
Lelouch s'intéresse moins au per- 
sonnage. 


_ Vous avez fait allusion à 
votre formation au théâtre. Or 
vous avez décidé d'y revenir, 
après sept années d'absence, en 
septembre prochain À Paris, 


— Quand on a été élevé au 
théâtre, on ne peut pas ne pas y 
revenir. C’est une nécessité physi- 
que, an équilibre. On y retrouve 
un plaisir physique continu, une 
vibration forte qui dure deux 
heures ou plus, des sous 
qu'on n'éprouve que très momen- 

t au cinéma. 
* C'est aussi un équilibre car, 
chaque soir, on retrouve un 
un décor, un texte, la 
journée se passe dans l'angoisse 
de se demander ce qué l’on fera le 
lendemain. I n'y a pas cet état 
d'urgence du cinéma où lon saït 
que lon va tourner une on deux 
scènes dans la journée et que l'on 
ze pourra plus y toucher. Au théä- 
a peut approfondir son tra- 


- > Il y'a bien sûr aussi la pré- 
sence du public. Au cinéma, on 
l'imagine, on li on le rêve, 
on l'inscrit à l’intérieur de son jeu 
mais on ne crée pas le rôle avec 
lui Cet isolement peut, au bout 
du compte, devenir dangereux. 
J'avais besoin de retrouver le 
contact avec le public. Pas pour 
être devant lui, pour qu'il me tou- 
che ou pour que je le touche, mais 
Pour redécouvrir l'effet qu’il à sur 
moi, le réécouter m'écoutant. 
Cela permet d'affiner vraiment 
son jeu. ee. 

» . voudrais casayer désor- 
mais d mes choix entre 
“le cinéma et le théâtre. Les grands 
rôles au. cinéma, ça demande 
beaucoup de préparation. On ne 
‘peut pas faire quinze films par an, 
deux perit-être si l'on veut bien Les 
préparer, bien les faire écrire. Il 
ne faut pas se presser. Pour nie pas 
“lasser le public, pour qu'il ait tou- 
jours l'envie de venir nous voir, il 
faut prendre de l’espace: 

+ Le meilleur moÿen, c’est de 


problème est le même : je revien- , 


-drais volontiers au.thiéâtre s’il y 
avait des texies, de belles pièces, 
de beaux rôles, si j'avais l'oppor- 
tunité de travailler avec des met- 


.teurs en scène comme Patrice : 


.Chéreau ou Gildas. Bourdet, des 
“gens que j'aime bierc Si j'avais un 
‘lot de pièces géniales à jouer, pro- 

e sur dix ans, je ferais 


par Olivier Schmitt 


— Navez-vous jamai l'envie 
de: revenir à la Comédie- 
où vous fütes pen- 


sionnaire pendant sept ans ? 


— Je ny reviendrai pas, = 
crois que je ne pourrai jamais 
ché Certes, ce fut une put é 

rience exceptionnelle, une expé- 

rience d’acteur qui compte. Mais 
l'esprit de la troupe, son fonction- 
nement intérieur, son atmosphère, 
ses statuts, la médiocrité 
ambiante, permanente, tout cela 
est insupportable. 


acteurs. On y travaille beaucoup 
maïs on s'emmerde à jouer des 
petits trucs à droite ou à gauche, 
dans des mises en scène nullis- 
ue J'ai été jugé par mes pro- 

qui étaient pour 
la plupart des grands ringards, et 
qui, en fin d'année, décidaient qui 
ils augmentaient, qui ils n'aug- 
mentaient pas. Tout cela est com- 
plètenent décadent et ae devrait 
plus exister. 

» C'est un ont res très 
dangereux pour le théâtre. La 
notion de troupe est une notion 
sublime mais pas quand elle est 
traitée de cette façon. Elle est 


nombreuses réunions publiques. 
C’est peut-être là votre preméér : 


échec. Comment Favez-vous 
ressenti 2 


idée de la vérité et de la justice. 
Cette idée 


intérêts de la France et des Frin- 


çais ont beaucoup perdu dans"cet : 
‘Cuiturel, on s'est 


échec. Au plan 
fait un peu hara-kiri 


» Ceres le gauche re pété 
Htelligence, rs BR 

culture, re lines de la créa- 
tivité, mais elle a su, mieux 
qu'aucun gouveriement de droite 
avent elle,. donner une réelle 


populaire, ea 
lement lors des grandes’ fêtes 
qu’on a souvent reprochées à Jack 
Lang mais Rp es 
stades de P de k 
culture. Il a redoré le blason de la 
culture en France mais suissi à 
l'étranger. . 

» (Un pays, c'est certes ane éco- 





momie, une défense nationale, des 


pus mais c'est aussi ce qui se 
lait et va sc faire, ce sont les créa- 


teurs. On leur a permis de s' 
Riom 


* » Ce qui se fera, ce sont les 
crane qui le feront. D fallait 


créer, leur faire sentir que c'était 


en leur pouvoir. C'est_à mon avis 


le plus important du travail de 
Jack Lang. Il a créé un véritable 
môuvément de vie. » . = 
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Tandis que” le Musée de l'affiche présente 

à Paris le travail des graphistes polonais (1), 
nous avons rencontré dans son atelier, 

à Malakoff, Roman Cieslewiez, 

qui parle de son pays d'origine, 

de son art et de son goût 

‘pour les photomontages. Pour lui, 

« l'actualité elle-même est un collage ».. 


ANS son atelier, à Mala- 
koîif, parmi les feutres, 
les livres et les rouleaux 

d'affiches, Roman Cieslewicz, 
cinquante-six ans, parle de la 
Pologne, qu’il a quittée en 1963 et 
dont il ne en mémoire l'odeur 


” particulière de terre noire. 


Sa mère a cinquante ans quand 
1 naît à Lvov, ville Wnivertaire 
de cinq cent mille habitants 
(aujourd’hui annexée par 
l'URSS) où son père, petit patron 
comme il n’en existe plus, répare 
les cheminées. Ila neuf ans. quand 
éclate la guerre. Sa jeunesse se 
passe à tenir les yeux ouverts. 
Toute sa famille disparaît. . 

1 rejoint le sculpteur ‘Alina 
Szapreznikov, sa première 
femme, à Paris, en 1959. I] s’y ins- 
talle définitivement en 1963 et 
adopte La nationalité française en 
1971. Mais avant cela il rencontre 
Peter Knabp, directeur artistique 
à Elle, qui Fui donne sa chance. 
De Vogue en 1966, à Opus {nter- 
national et Zoom, il y a le Festi- 
val d'automne, les catalogues 


fameux du Centre Pompidou, les 


campagnes publicitaires pour 

Charles Jourdan, les éditions 

Hazan, dont il rénove l'image 
depuis 1983. 

Raoul Hausmann disait : 

« Dada n'est qu'un petit cheval de 

bois. » Cicslewicz en faït son che- 


val de Troie. Bille en tête, ce glou- 
ton optique, tout en pou et en 
déflagrations, recrée le _monde 
avec des ciseaux. 

« Vous êtes installé en France 
en 1963. Quel rapport 

avec votre pays 
d'origine et avec les artistes qui 
y résident, ainsi qu'avec ceux qui 
sont exilés comme vous ? 

— Je n'ai pas un contact suivi 
avec les artistes polonais vivant en 
France. Je connais Mrozeck, Ian 
Lénica, l'acteur ne qui 
jouait Robespierre dans Danton, 
et aussi Polanski, avec qui je n'ai 


eu l’occasion de travailler qu’une # 


seule fois. C'était pour Amadeus, 
dont j'ai réalisé l'affiche. J'ai 
gardé beaucoup d'amis là-bas, on 
s'écrit et on se retrouve dans les 
mêmes expositions, mais c’est 
tout. . 


» Les artistes polonais ne peu- 
vent sortir que si le ministère de la 
culture le juge vraiment indispen- 
sable. Ils sont alors en visite offi- 
cielle, ce qui est de plus en plus 
rare, et”tela: pour des raisons 
moins politiques qu'économiques. 


-Mais je me prononce avec beau- 


hu Jai appris à me 
méfier des nouvelles qui nous par- 
viennent. 
» Seuls ceux qui vivent B-bas 
ont Le droit de témoigner. La Polo- 


ë 


gne est un pays très exalté et très 
pieux Nous, ici, nous ne savons 
rien du tout. 


— Je suis né dans une ei ‘enclave 
de l’ancien Empire austro- 
is. C'est là aussi qu'ont 

vécu ou sont passés Bruno Schulz 
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entretien avec Roman Cieslewicz 


Roman Cieslewicz, chez lui, à Malakoff. 


et Witkiewicz. Toute ma sensibi- 
lité artistique vient de là Nons, 
étions très influencés par la 


. Culture viennoïse. A tel point que 


lorsque je suis à Vienne je m'y 
sens presque comme dans me ville 
natale. 

» Quant à La distinction avec 
les graphistes français, ce n'est 
pas à moi de le dire, mais je crois 
qu'elle se situe dans la noirceur 
da regard, le scepticisme et le sar- 
casme plutôt que dans le dithy- 
rambe et la surenchère, liés au 
système commercial. 


— En Pologne, comment 

voyez-vous ce gi se passe 

ent sur le plan graphi- 

que par rapport au temps où 
vous y étiez ? 

— Il y a des tendances pou- 
velles, principalement en ce qui 
concerne l'affiche, mais elles res- 
tent très classiques, presque aca- 
démiques comme l’école craco- 
vienne, qui a subi elle aussi 
l'influence austro-hongroise. En 
dehors de cela, on retrouve les 
habituels Eléments surréalisents 
et l’humour grinçant. 

» Dès les années 50, nous 
étions conscients du danger du 
formalisme. Il y avaït un discours 
théorique puissant durant la 
période stalinienne, alors que 
maintenant il n‘y a pratiquement 
plus qu’une tendance, et tout le 
monde la copie. Je m'en méfie. Ce 
sont de faux amateurs de prin- 
temps. 

— Vous avez été un des pre- 
miers à rompre avec les moyens 
d’expression traditionnels et 


photomontage. Comment 
conciliez-vous ces trois acti- 
vités ? È 


— Dans les trois domaines, je 
travaille avec le plus grand plaisir 
et, hormis les impératifs techni- 
ques, on ne m’impose rien; 
j'échappe à toutes les contraintes 
commerciales. Un graphiste doit 
être assuré de tout pouvoir contrô- 
ler. Je ne confonds pas trois 
activités, mais je ne vois pas leur 
différence. 

» Passer de l’un à l'autre est 
pour moi une hygiène, mon seul 
problème est la coordination. S'il 
fallait choisir, je dirais que, par 
goût, je préfère l'affiche. 

_ faites des montages 
et non des collages. Quelle est La 
différence ? 

— On nous a mis dans la tête 
que ce sont les cubistes et quel- 


ques dadaïstes allemands qui ont 
inventé le collage. On cite Juan 
Gris, Braque, Picasso, Miro, et, 
bien sûr, Max Ernst. Le collage 
était pour eux un assemblage de 
divers matériaux. Par contre, le 
photomontage tel que l'ont prati- 
qué Rodchenko dès 1918, et 
ensuite Heartfield, était fait d'élé- 
ments réels et entiers. Deux élé- 
ments contraires collés ensemble 
créaient un troisième : c’est le 
photomontage. 

» Vers 1925, il y avait à Lodz le 
groupe Blok, dont les grands maî- 
tres étaient Szczuka et Berman, 
qui était le plus actif après les 
constructivistes russes et au moins 
aussi important que les dadaïstes 
allemands ou le Baubaus. Ïl est 
certain qu’ils m'ont beaucoup 
influencé. Eux-mêmes étaient 
d’ailleurs les fils spirituels de 
Colin et de Cassandre. 

— J y a beaucoup d'imagi- 
naïre mais aussi de douleur dans 
vos images. Vous exprimez aussi 
bien la turbulence de votre 
monde intérieur que celle de 
FPactualité. Comment arrivez- 
vous à les montrer sur un même 
plan ? 

— La vie est en soi an collage 
extrêmement bizarre. et épou- 
vantable. Comment  . 
que des avions-aient soudain atta- 
qué la Libye ? Et, parallèlement, 
comment comprendre la dispari- 
tion de Simone de Beauvoir et de 
Genet ?' Et comment même com- 
prendre simplement le temps qu’il 
fait ? Tout cela forme un curieux 
mélange dans ma tête et en res- 
sort sous des formes différentes. 

» Je peux en faire aussi bien un 

photomontage qu'une affiche. La 
réalité est par elle-même un maté- 
riau fabuleux dont je me nourris 
sans cesse. 

— Pourquoi ne créez-vous 
pas vos propres documents pour 
réaliser vos montages ? 

— Je préfère fouiller dans les 
poubelles. On y déconvre le reflet 
exact des goûts du consomma- 
teur. Il a ses idoles, ce ne sont pas 
les miennes, mais je m'en sers 
pour fabriquer mes images De 
Play Boy à la plus obscure revue 
litéraire d'avant-garde, sans la 
moindre illustration, chaque jour- 
al colporte sa propre bondieuse- 
rie. Tout ce qui entre dans notre 
cerveau pénètre cellules, a 
déjà été vu quelque part. Les cli- 
chés sont les images pieuses du 
monde 


— Vos photomontages des 


années 70 étaient surtout gra-- 


phiques et conçus en noir et 
blanc alors que vos dernières 
créations sont presques toutes 
en couleurs et se réfèrent 
d’abord à la peinture, Comment 
s’est produite cette évolution ? 

— Par soif de couleur, Le noir 
et blanc m'est apparu on jour un 
peu trop mécanique. Je ne l'ai pas 
abandonné totalement car on ne 
peut pas modifier son style du 
jour au lendemain vis-ä-vis du 
client. J'utilise énormément la 
peinture de la Renaissance ita- 
lienne pour son côté idolâtre. 
C'est l'hyperréalisme du quin- 
zième siècle qui remplace un peu 
les photos d'aujourd'hui. Les per- 
sonnages peints par Carpaccio ou 
les grands maîtres flamands 
ins tous des célébrités de 

— Vous avez plusieurs fois 
représenté le pape dans vos pho- 
tomontages. 11 est polonais 
comme vous et vous ne semblez 
pas Papprécier particulièrement. 
Que lui reprochez-vous ? 

— Absolument rien. Je l'utilise 
parce qu'il pèse un poids politique 
considérable dans la vie de cer- 
tains peuples. C’est une idole. Je 
ne le critique pas et je suis plutôt 
€bloui par son dynamisme. C'est 
un activiste qui méprise le danger. 

— Jarry situait l'action de 
Ubu roi en Pologne, c’est-à-dire 
nulle part. Croyez-vous aie 
ferait de même aujourd’hui 

— Sans aucun doute. Quand on 
arrive en Pologne, on ne sait 
jamais où on est. Vous attendez 
ua taxi et, quand il arrive, il y a 
déjà cinq personnes dedans. Vous 
êtes le sixième. Personne ne 

si vous voulez monter et 
personne ne vous oblige à monter, 
mais tout le monde s'étonne si 
vous ne montez pas. Le mot 
« pagaille » est le seul qui 
convienne. actuellement à mon 
pays. 

» En Pologne, on passe sans 
cesse de l'éblouissement le moins 
prévisible à la douche écossaise. 
Cela n'est pas dramatique tant 
que les gens restent ouverts, mer- 
veilleusement généreux. Lorsque 
je séjourne en Pologne, c'est cha- 
que fois une surprise totale.» 


Propos recueillis par 
PATRICK ROEGIERS. 


(1) «Les hi: . 1 e 
maquettes crises Le fi ae 
Musée de la Publieité. 18, rue du 
Paradis, Paris-10=. Jusqu'au 25 mai. Et 


aussi : -hes, pos- 
ters, collages, éditions Hazan. are 
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Tous records battus 


vigueur. Même si chaque fois Ia Bourse a donné 
d'éprouver an Certain mal à s’échauffer, elle a 
toujours « fini très fort ». Les mises en ronte y sont, il est 


vrai, toujours rendues Iaborieuses par Pavalanche des 
vec 


Mais ce sont encore une fois les étrangers qui ont fait 
véritablement La différence. Ils n'ont pas relâché un seul 
instant leur pression. Aux investisseurs habituels 


boule de neige» s’est donc tout naturellement développé, 
prolongeant ia pénarie de papier, déjà sévère, dont la 
pus se nourrit elle aussi en bonne partie, C’est le cycle 

H n’est guère étonnant dans ces conditions que le 
marché n’ait réagi, ni au refus des Allemands d’abaisser 


anx obligations pourvoir 

marge de 10000 F au lieu de 5000 F. En outre, avec la 
baisse généralisée des taux d'intérêt dans le monde, suivie 
à Paris à La fin de semaine précédente, il est rapidement 
apparu que ni le marché obligataire ni le MATIF n'était 

































Diff, 

ñ mlrsnes 3 
dE : Dern = 149 LEA 
nor rrene an R Hydro Pris Es Es as 
“ ‘5 M © Compte tenn d’un coupon de 5,1. 
12 (LE Métallurgie = 
.[24%0 |+257 10090/+ 015 

.{3680 |+385 

#2 |14 10390/+ 070 
106,50|+ 5,60 : 109,3%|+7 0,58 
18050|- 6 Din unonoce losssi+ L1i4 
: ES +5 x 16,75 % 1981 . 11L45/+ 035 
. FAI : 16.20 % 1982 . 636 
nt FAN ; 2 16% 1982 .…… 120 
21880[— L20 Fonderie (Générale) 11 15,75 % 1982 . - Les 

ses |+ 16 Marine Wendel ....| 476 |+ 365  -CNE3%......... + 2 
+180 17 
FES - 85 9,10 
2,68 
18s 


EX (1). 
BSN 
























Bourse et télévision : 
attention aux règles 


— !a présentation d’une opé- 










par 

contenu de ce document. Dans 
css contraire, il convient de le 
‘épargne, ls Commission des faire connaître par un communi- 
opérations de Bourse (COB)  qué et d'en informer aussitôt la 
apporte une réponse à cette COB, 
ion dans son dernier bulle- 


La Commission précise que, 
l'émission étant enregistrée 
avant sa diffusion, l'utilisation 
dans une opération boursière 
d'une information donnée lors de 
l'enregi mais non encore 
diffusée « pourrait donner 
matière à constitution d'irforms- 

: Fvilégiées ». : 

Pour ce qui Concerne la publi- 
cité financière intégrée dans ce 
magazine, les règles et usages 
relatifs à la publicité écrite doi 
vent être transposés, À savoir : 
rappel de l'insertion de la notice 
au BALO et de l'existence de la 
note d'information visée par La 


question 
ün de février 1986. 
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presse dès le lundi suivant 
l'émission : 
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Semaine du 21 au 25 avril 


Jeurs taux directeurs, ni à ls tension observée à Paris sur le 
loyer de l'argent au jour le jour, technique il est vrai (roir 
d'autre part). Pour la même raison, les boursiers ont 
iguoré les tourments causés à Wall Street par La faiblesse 
du marché dn crédit américain et ne se sont pas inquiètés 
un seal instant des lourdeurs dont les places financières 
étrangères sont victimes ces derniers temps. « Les malaises 
bonfimiques n'arrivent qu'aux autres», assurait un gérant 
de portefeuille qui s’inquiétait même des excès 
commis sous les lambris. Mais sa remarque est tombée à 
plat. Elle n'a pas fait écho. 
jugués, les fessionneis se laissent porter par Ia 
ou n'apreooit le bout de Ia basée, du moins 
jusqu'à l'été +Les étrangers déjonent tous Jes 
pronostics i près des piliers. Autrement dit, 
La durée du mouvement est liée à leur bon voaloir d'investir 
en Bourse à Paris. 
Et puis, a «d'une façon générale, le marché 
parer priratisations et frétille à l'idée de roir 
PEtat remettre en circulation les actions qu'il détient dans 


Bref la dénatioralisation, pour l'appeler par son nom, 
favorise Fémuiation parmi les investisseurs, qui se livrent à 
des jeux subtils d'arbitrage. C'est ainsi qu'on a vu Pengeot, 
vedette de ces dernières semaines, piquer un peu du nez car 
jegé trop cher et sans dividende pour l'instant. En revanche 
te valeur assez difficile à remuer comme Cofimesg, s’est 


plaisan 
cotation, Valeo gagoait : 
au lieu de rendre les opérateurs prudents, le 
franchissement, bien avant l'heure, de La cote 400 par 
Findice CAC sembie bien au contraire les gaivaniser. C'est 
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VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES AU RM (*) 


Nbrede Valen 
titres cap. (F) 


Géa. Bise. (1) ..… 311 709 589 714 72 
Pernod .… 


- 485131 569 971 ù la contegion, qui a gagné, les 
grands secteurs industriels 
canne doc ee la hifi, ta 

, Je ie et 
l'électromémeger ont désoemats 
la leur. Elle s'appelle Blanc, 
brun, la lettre. Sa parution est 
bimensuelle. Le deuxième nu- 


€) Du 17 au 24 avril incl. 
(1) Séance de 25 avr comprise. 





LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en milliers de francs) 





144,3 146,6 | 150,1 151,8 _ 
111,2 111,1 111,1 H0,7 _ 
COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
{base 100, 31 décembre 1985)  . 
1444 | 1456 [| 1488 | 150,5 | 152 
(base 100, 31 décembre 1981) 
380 | 385,1 | 391 1 400,5 | 4049 




















SECOND MARCHÉ 
(base 100, 28 décembre 1984) 


n76 





+4,7 . 1626 













BOURSES _: 
ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 
Tassement 


Après avoir battu un nouveau record 
Yondi avec le = Dow = à 185590, Wall 









baïsse du doller et de Wall Street, 
l'annonce d'un déficit record de la 


Indices «F.T.» du 25 avril : indus 
trielles, 1 357,9 (contre 1 403,1) ; mines. 


d'or, 257,2 (contre 271,7) ; fonds 
d'Etat, 93,24 (contre 94,51). 





Après avoir atteint de DoOuveaux SG. 
mets, le marché allemand s’est replié 
cette semaine sous La pression des vepies 
bénéficiaires favorisées par la baisse du- 
doilar, Les valeurs « exportatrices » ont 
&é les plus touchées. D'un vendredi à 
l'autre, la baisse atteint 2,8 % en 
moyenne, ARE 

Indice de la Commerzbauk .du 
25 avril : 2 193,2 (contre 2 255,9). . 
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LE MONDE AUJO! 
DIMANCHE 


URD'HUI 
27-LUNDI 28 AVRIL 1986 


JEUDI MATIN AU CAFÉ DU COMMERCE 


FL est arrivé à 7 h 47. Il portait 
une veste de tweed dans Les 
tons beige et gris, un panta- 

lon de velours côtelé brun. Autour 

du cou, une écharpe vert vif. Il 

avait un journal à la.main 

{l'Expansion). 11 est allé s’instal- 
ler à une table du fond. Les 
clients au comptair se sont tus, les 
habitués de la salle ont tendu ie 
cou ; tout le monde l'a vu. 

A l'exception de la 

qui était assise à la table voisine et 

buvait un schweppes-citron. 

(Drôle d'idée. Une boisson glacée 
lorsqu'on vient d'affronter les 
frimas de novembre.) 

Ïl a tapoté sur La table. Il a dit: 
«Pour moï, un chocolat au lait et 
un croissant, merci. » Il a ôté son 
écharpe, l'a pliée soigneusement ; 
Fa posée sur la banquette. 

Ii avait dû se faire couper les 
cheveux chez Orlando. On recon- 
naissait la main du maître. C'était 
vraiment une coupe très ir Mais 
tout de même pas extravagante. 
En dégradé sur les côtés. Un soup- 


Un beau mec. 

La non-v te — oui c'est 
ainsi qu'il faut s'exprimer à pré- 
sent; question de ee pour les 


capés, — la non-voyan 
légèrement La tête dans sa direc- 
tion, comme si elle savait qu'il 
était là, qu'il feuilletait l'Expar- 
sion. En veste de tweed et panta- 
lon marron. Avec une écharpe 
verte. Et une coiffure Orlando. 


La serveuse est venue lui 
apporter sa tasse de chocolat. Ou 
plutôt une tasse vide et, dans un 
pot de faïence blanche, le choco- 
lat fumant. Deux croissants au 
fond d’une corbeille. La tasse, le 
pot, la corbeille sur un plateau 
barré en rouge de l'inscription 
RICARD-PERNOD. La serveuse 
n'était pas une serveuse de métier 
mais une étudiante qui se faisait 
un peu d'argent en donnant tous 
les matins, entre 6 h 30 et 
8 heures, un coup de main à Jo, 
un vrai serveur, Jui, déjà quinze 
ans d'ancienneté. , 

Lorsque est arrivé Je type 
coupe Orlando, l’'étudiante avait, 
eu principe, terminé son boulot. 
A 8 heures un quart, elle était 
encore là. Tout de même, elle a 
dit: « Je vais me tirer. » Jo le ser- 
veur l’a embrassée sur les deux 
joues soupirant: «A demain, 
ma belle» (et c'est vrai qu'elle 
était très belle). Le type à 
l'écharpe verte n'a pas levé les 
yeux de son jourml. Elle avait 
dit: «Je me tire», mais elle était 
allée s'accouder au comptoir. La 
non-voyante lisait du braille, ses 
doigts agiles glissaient sur les 

cartonnées de son livre gros 
comme le dictionnaire Larousse 
en deux volumes (gros comme un 
seul des deux volumes) : en même 
temps, elle remuait les lèvres. 

La non-voyante était mince, pas 
toute jeune mais le teint encore 
frais, les cheveux châtain-roux et 
longs, resserrés sur la nuque par 
une barrette. Posé sur ses genoux, 
un petit sac de verni noir, la fer- 
meture Eclair en partie ouverte et 
dans l'entrebäillement on voyait 
un mouchoir froissé, une boîte 
ronde laquée, peut-être un pou- 
drier. Difficile pour une non- 
voyante de se maquiller comme il 
faut. Celle-ci était impec, pas un 
grumeau de poudre dans les sour- 
cils et non plus sur les aïles du 
nez, où la peau en général est 
moite et réagit mal. Une femme 
extrêmement soignée. L’étudiante 
la regardait. 

L'étudiante (la serveuse) était 
blonde et ses cheveux tombaient 
Hbrement sur épaules. Des 
yeux gris, les pommettes hautes, 
le droit, des dents éblouis- 
santes. Lorsqu'elle s'approchait 
de lui, le serveur s'immobilisait, 
comme subjugué, et le plateau 
frémissait entre ses doigts (un 


autre plateau-réclame RICARD 
PERNOD). La non-voyante avait 
certes un physique agréable mais 
on avait envie de savoir ce que 
cachaient les lunettes noires. Des 
yeux morts éncore en place ou 
bien des orbites vides ? C'eût été 
peu délicat de lui demander d’ôter 
ses lunettes. Pour permettre une 
vérification. Elle paraissait absor- 
bée dans sa lecture. Elle ne pen- 
Chaït pas la tête sur son livre mais 
ses doigts bougeaient constam- 
ment sur la page. 


C'était un jeudi au Café du 
Commerce. 


Bon. C'était encore un jeudi. 
La semaine suivante. Même 
décor. La non-voyante en flanelle 
grise. D'une élégance de bon aloi. 
La serveuse (létudiante) jolie 


-doute un peu plus longs (juste la 
pousse d’une semaine). Toujours 
D 


qu'elle camouilait derrière ses 
lunettes. Des yeux à jamais 
fermés ou des yeux sans regard 
baignant dans une eau glauque ? 
Ou encore deux prothèses de 
verre à la pupille sombre, à l'iris 
noisette, entre les bourrelets 
rouges des paupières irritées ? 

La serveuse a apporté la tasse 
de café pour La pon-voyante et elle 
s’est assise un moment à sa table. 
Elles ont parlé du temps bien de 
saison, du prix des choses, de frin- 
gues et du gouvernement. Par un 


temps aussi pourri, on a envie de 
se resaper moins triste et tout va 
encore augmenter c'est la faute 
au gouvernement. Et puis la non- 
voyante a posé une question, l'étu- 
diante pensait-elle vraiment que 
la perception fait l'être ? Ce qu'on 
ne voit plus cesserait d'exister. 
C'est opinion de Berkeley, a dit 
la serveuse (étudiante en 
philo ?) : c'était aussi — semblaït- 
il — son opinion à elle. La nor- 
voyante hochaïît la tête. 

Le type à La coupe Orlando 
Dsait l'Economist. L'étudiante 
v’arrêtait pas de lui jeter des 
coups d'œil, où peut-être de lui 
faire de l'œil. Maïs Jo, le garçon 
de café, s’était déjà précipité pour 
le servir. Le type a regardé 
l'anneau que Jo portaît à la main 
gauche. Il nous a dit : < Vous êtes 
marié ? ». Le serveur a répondu : 
« Non, pas encore », c'était 
l'anneau de sa mère. II a dit 
qu'elle était morte l’année 
d'avant, d’une crise cardiaque. Ni 
a ajouté que lui aussi avait quel- 
que chose au cœur, un souffle. El 





devait éviter les efforts trop sou- 
tenus, les émotions violentes. 1 a 
conclu que ce qu'il lui fallait 
c'était une vie bien tranq 
Une vie à deux? Oh! pourquoi 
pas ! Et plus tard un enfant, une 
vie à trois. La vie de famille. 

La dame est entrée dans la salle 
tenant son gosse par la main. Un 
même extra. blond et bouclé avec 
de grands yeux bleus. Ce jeudi, au 
Café du Commerce, il y avait de 
la beauté en rab. Les autres jours. 
allez savoir ! Parfois peut-être on 
ne voyait que du laid. L'un dans 
l’autre, ça faisait une moyenne. 
Le pas trop moche après tout de 
la vie dans son ensemble. La 
dame était de celles dont on ne dit 
rien comme on dit, mais le gosse, 
lui, était super. La serveuse 
(l'étudiante) l'a contemplé un 
instant et puis elle a souri. Déjà, 
le gosse souriait en retour. Ce 
jeudi-là, pourtant, il faisait plutôt 
froid. Même au Café du Com- 
merce. 

Jo le serveur s’est approché. Jo 
avait roulé les manches de sa che- 
mise rose sur ses bras nus bien 


par Annie Saumont 


musclés, à peine poilus. la peau 
encore brunie par le soleil de ses 
derniers congés payés. 

La non-voyante a relevé la tête. 
Le petit garçon a dit : = Pourquoi 
que l'aveugie elle nous regarde de 
travers ? », sa mère lui a donné 
une tape, le petit a pleurniché 
bien quoi qu'il avait rien fait La 
mère a dit : « Tu veux tetgire? - 
Ïl a eu droit à une vraie baffe. 


Là, le temps s’est comme 
arrêté. Le serveur observait l'étu- 
diante qui s'était approchée du 
type assis à sa table habituelle, en 
veste de tweed et coiffure 
Orlando. L'écharpe était pliée 


dit à mi-voix : « Un autre choco- 
lat », d'un ton déssbusé. Il a 
ajouté : + Si} vous plaît». Et 
puis, « merci». L'étudiante a 
hésité. Elle a demandé : « Voulez- 
vous des... » Le mot s'est coincé 
dans sa gorge. Le type a levé la 
main gauche pour dire non. Il 
avait un gros pausement à l'index. 
La fille a voulu savoir ce qui lui 
était arrivé. Il a dit qu'il s'était 
blessé en nettayant son revolver. 
Il a dit que c’est un engin qu’on 
doit toujours garder en bon état. 
Vu les circonstances, Juste au cas 
où. En ces temps troublés, ça pou- 
vait être utile. La fille l'écoutait 
bouche bée. Comme s’il lui mur- 
murait des mots tendres. : 

La non-voyante.elle aussi res- 
tait immobile, le menton en avant, 
comme lorsqu'on est aux aguets, 
lorsqu'on attend que se passe 
quelque chose. Puis elle a soulevé 
son verre, bu une gorgée 


schweppes. | 


Jo le serveur a dit : « Bordel de 
merde !» La serveuse (étudiante 
en philo ?) l'a regardé un instant 
et lle a dit : « Tais-toi, l'es con. » 


Un qui it chez 


sa main Sui- 
vant, légère, le relief de la page. 
Le type à la veste de tweed et à 


Fécharpe trouée par une brûlure 


de cigarette, à la coupe de che- 
veux Orlando qui lui donnait vrai- 
ment un look de jeune premier, a 
pris l'air satisfait du mec qui fout 


* a pagaille sur un cois de la pla- 


nète (ici le Café du Commerce) 
rien qu’en levant le petit doigt. Ou 
plutôt en levant une main avec un 


immobiliers et les SICAF à court 
terme, mais sans paraître inté- 
ressé. Il a fouillé dans sa serviette. 

On a entendu un bruit sec. La 
détonation d'une arme à feu. 
Quelqu'un à dit : « C’est dans a 
rue. » La mère de l'enfant blond 
lui a marmonné quelque chose de 
complètement idiot sur le démar- 
rage des camions-citernes. La ser- 
veuse 4 tressailli, comme secouée 


















RE 


FYSTEN 
At 


propre 
sornsane de le | 
+ discours rotionelt et pe 











pour ter du pi à " 
r quclques éesuns : Fe 


sen Schele, Mais 2 ps “pole PONS 
fat de tout temps ie Me 7 "7" 










UINZE TITRES- |: 
re de l'art, 1970. Gel. | 







fures e 


os, 19276. Gelée 


5. le Dave ferme 

iuste Comte, Aubréie - 
art, 1978 

i Chers de le ét À : 

Age d'hotes, 2979. 

no e! le Mêne 

ur «10180, 










P'seaee 
voé. 










LT. "Hi LA 
vélo Dern 184. 
2 Ve do lat, 1586, 
Satin rene à Li, 

1 


Ut dcimers tirés 50 
LOTO Rire Cia 













PHILOSOPHE 










APPRENDRE AUX HOMMES A TENIR PAROLE 


portrait de Sarah Kofman par Roland Jaccard 





Mäître de conférences à l'université de Paris-!, 
Sarah Kofman est de ces rares femmes 
philosophes que l'on croise aussi bien 


aux colloques de Cerisy 


que sur les campus américains. 
Seize ans après l'Enfance de l'art, 


Pourquoi rit-on ? est fe 


ouvrage de cette intellectuelle « perturbatrice ». 





E ne suis pas mère. La 
« nature m'ennuie très 

vite. Je suis une incon- 
ditionnelle de Ja culture. J'adore 
les grandes villes, le cinéma, la 
peinture, les musées et j'ai hor- 
reur de la campagne. je ne me 
sens pas proche de la nature. Je 
n'ai aucun désir de maternité Je 
ne suis pas une femme, si on 


entend par là un être soumis au ‘ 


sentiment, amoureux de son 
eds allié de la nature ou épa- 

noui dans la maternité. > À cin- 
quante et un ans, avec son lourd 
bagage de quinze livres déjà 

iés, Kofman passe pour 
une femme originale, mais plus 
encore pour une « perturbatrice » 
ea philosophie. 

L'université de Montréal la 
fa, celle d'Amherst attend sa 
visite, mais le Tout-Paris ne prête 
pas toujours une oreille assez 
attentive à ses œuvres. Femme 

he, Sarah Kofman se 
demande parfois si elle est 
femme, et si elle est philosophe : 
«Si on oppose souvent la femme 


* et le philosophe, c'est parce que ‘« Ma mère ne voulait pas que ses 


par philosophie on entend sys- 
tème phi losophique. Or rares sont 
des femmes qui échafaudent des 
systèmes, le système étant ce qui 
mime la paranoïa masculine. » 
L'écriture faite femme, la mièvre- 
rie philosophique ne justifient 
cependant que ricanements de sa 
part: à Jo adinité ren quil ci 
une écriture propre aux femmes. 
Je suis partisane de la clarté, 
j'aime les discours rationnels et 
bien construits. » 

Alerte, chaleureuse, Sarah Kof- 
RS 
Hem expositions 

des musées viennois. Elle vante 
les vertus de la tomate et de l'arti- 
chaut et analyse, avec la même 
aisance, l’extase érotique qui 
émane des tableaux d’Egon 
Schiele, son préféré. A ses 
heures perdues, il lui arrive même 
de jeter aux oubliettes folie et phi- 


ture, et elle évoque Ia violente 
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titre du dernier 


ardeur qu’elle mettait au travail 
et à la lecture, dès la petite 
enfance : «J'empruntais des 
livres à la Bibliothèque et je 
lisais, le soir, assise sur une 
chaise, le dos tourné à la chemi- 
née. Un jour, J'étais tellement 
plongée dans ce que je lisais que, 
en me 
J'étais tombée dans la cheminée, 
où le feu était allumé. J'avais 
continué à lïre, sans me rendre 
compte de rien. Je m'étais retrou- 
vée ce soir-là avec une fesse entiè- 
rement brûlée » 

La seconde guerre ki 
survenue alors qu’elle avait 
peine six ans, fut le premier évé- 
nement traumatique ee son 
enfance. Les ca: 

se coédèrn à un 


iythme i infemal Son père, qui 
Était rabbin, fut déporté à Ausaé- 
witz. Îl n’en revint jamais. Durant 


enfants fassent des études. Lors- 
que j'étais au lycée Jules-Ferry à 
Paris, elle venait souvent en 
pleine classe pour me ramener de 
Jorce à la maïson. Je n'avais pas 
d'argent, même pas un sou pour 
prendre le métro. Je ne 
qu'à midi, à la cantine du 


Faus d'argent, je ne possédais à 


aucun livre, j'étais obligée de les 
emprunter à mes camarades et de 
les apprendre par cœur, ce qui a 
d' ns développé chez moi une 
moire prodigieuse. Je fréquen- 
tais beaucoup les bibliothèques et 
empruntais des livres que je lisais 
Ja nuit, dans mon lit. à la lumière 
d'une lampe de poche cachée sous 
mes draps, car ma mère fermait 
le compteur d'électricité pour 
m'empêcher de lire. J'avais 
dévoré ainsi, en classe terminale, 
des trois volumes des Chemins de 
LB liberté de Sartre. Je mangeais. 
J'avalais, littéralement, les livres 
pour pouvoir m'en Servir. » 


Platon, ou comment 
s'en sortir 
La découverte de la philoso- 
phie, en classe de terminale, fut 


décisive pour .Sarah Kofman. 
Comment s’en sortir ? Telle était 
la question que se posait cette 
jeune fille de dix-sept ans en proie 
à des difficultés psychiques, à des 
conflits intérieurs et à une lanci- 
pate culpabilité. Platon, lu et 
RP Re 
lation. consacrers, trente- 
RH CT UT EN 
ton intitulé précisément Comment 
s'en sortir ?, ouvrage qui lui est le 
plus cher. Platonicienne convain- 
cue, Sarah Kofman s’avoue pour- 


tant fascinée la figure impo- 
sante de Sartre Sans Les les 
. années 60 : « Chemins de le 


liberté a été pour moi un grand 
livre. Je me disais je pouvais 
m'en sortir, à condition d'être 
libre. Avant la psychanalyse, 
Sartre m'a sauvée, parce qu'il 
m'a fait croire à la liberté. » 
Trois événements ont marqué 
son itinéraire : la guerre, la philo- 


‘sophie et son 


analyse. Pourtant, 
son premier ivre, l'Enfance de 
l'art, fut publié avant. qu’elle 
n'entreprenne une analyse. Le lec- 
ture, en allemand et en anglais, 
des œuvres complètes de Freud la 
conduisit sur le divan du psycha- 


sur ma chaise, . 


ais E 


tt 


a bn ER de 


nalyste : « L'analyse comme telle 
ne m'e jamais aïdée à lire les 
textes, je crois même que ce sont 
mes recherches théoriques qui ont 
alimenté mon analyse. » 

Peut-on encore lire Sartre, 
après une analyse? Sartrienne 
pendant près de vingt ans, Sarah 


Kofman, deux semaines après 


- s'être aliongée sur un divan, ne 


pouvait plus croire une minute en 
le philosophie : l'Etre et te 
Néant, ni lire une ligne de Sartre : 
«Je me suis rendu compte, au 
bour de huit années d ‘analyse, 
que la psychanalyse m'a permis 
de m'assumer, d'orienter ma vie 
en toute lucidité. C'est avant 
l'analyse que l'on est moins libre. 
J'arrive en fait à concilier ce qu il 
} a d'intéressant en Sartre, c'est- 
à-dire la possibilité de la liberté, 
et une analyse. » 

L'alliance de la philosophie 
et de Ja psychanalyse devait 
conduire Sarah Kofman à s'inté- 
resser aux « philosophes du soup- 
çon» que représentent Nietzsche 


- et Freud. Sauver Freud fut à l'ori- 


gine de la passion qu'elle voua. 
depuis vingt ans, au père de la 
psychanalyse. L'Enfance de l'ert 

ndait à ceux qui traitaient 
Freud de petit inculte. 
L'Enigme de la femme sauve du 


- naufrage la statue de Freud, 


noyée sous le flot des critiques des 
féministes qui huaient en le fon- 
dateur de la psychanalyse un 
misogyue rétrograde et phallo- 
crate. 

En même temps que ce «sau- 
vetage > de Freud, Sarah Kofman 
cherche à serrer le personnage de 
plus près, à dévoiler ses faiblesses 
et ses insuffisances. Dans Pour- 
quoi rit-0n i ?. son dernier livre au 
sujet apparemment futile, Sarah 
Kofman s’interroge sur les raisons 
qui ont poussé Freud à brüler, en 
1907. un recueil her juives 
qu'il conservait depuis dix ans : 
« L'identité juive de Freud est en 





jeu dans ses textes. Dans le Mot 
d'esprit et ses rapports avec 
Pinconscient, l'objet du texte — 
c'est-à-dire le mot d'esprit — 
coïncide avec l'auteur du texte, 
c'est-à-dire Freud. Freud a 
découvert une double face dans le 
mot d'esprit : le sens et le non- 
sens. Mais, ce dont il ne s'est 
peut-être pas rendu compte, c'est 


- qu'il est lui-même un Janus, avec 


une face juive et une face païenne. 
L'auteur du texte et l'objet du 
texte, selon moi, sont totalement 
inséparables. » 

Sarah Kofman ne serait-elle 
pas elle-même un Janus bifrons, 
regardant à la fois du côté de 
Nietzsche et du côté de Freud ? 
« Je tiens Nietzsche et Freud des 
deux mains et simultanément. 
Quand je me penche sur Freud, je 
de lis à la lumière de Nietzsche, 
c'est-à-dire en faisant une lecture 
généalogique des textes psychæ 
nalytiques. Quand je m'intéresse 
à Nietzsche, je mets tout mon 
savoir analytique au service de 
ma lecture. » 

Se définissant avant tout 
comme une lectrice, mais une lec- 
irice qui soupçonne, Sarah Kof- 
man cherche, derrière les affirma- 
tions théoriques, à deviner les 
positions pulsionnelles, politiques 
ou humaines. Son ambition est de 
lire et d'apprendre à lire au nom 
d'une certaine vérité et de La pro- 
bité : « Je suis aussi professeur, 
et j'initie mes étudiants à la lec- 
ture des textes philosophiques. 
Apprendre à lire équivaut pour 
moi à un geste politique. Nierzs- 
chéenne en cela, je pense que 
l'homme est un animal dont les 
traits ne son! pas encore fixés. 
Parmi les multiples pouvoirs de 
l'homme, le pouvoir de tuer et le 
Pouvoir de tenir parole (c'est-à- 
dire parler et laïsser parler, mais 
aussi faire des promesses) sont 
les deux pôles importants. Or 


re NC ES Éétames | 


apprendre à bien lire, c'est 
apprendre aux hommes à tenir 
parole. En essayant de tenir 
parole, on empêche le pouvoir de 
tuer, c'est-à-dire qu'on retarde le 
retour d'Auschwitz. C'est cela, 
mon geste politique dans 
l'apprentissage de la lecrure. » 


Entre la panique 
et l'extase 

La lecture est synonyme de 
symbiose chez Sarah Kofman. 
Hors la sympathie, point de salut. 
Aussi, à la différence des nietzs- 
chéens fervents, elle n’apprécie 
enr Schopenhauer, trop miso- 
gyne, trop antis£mite, Heidegger, 

Bon is, ne roue pas grâce à 55 
: « Je l'ai beaucoup prati- 

cr Mais il est, quelque part en 
moi, totalement étranger. Je le lis 
comme un effet de culture qui 
reste extérieur à moi, comme la 
reliure d'une belle encyclopédie. 
Je n'aï pas l'impression de trans- 


former son texte en le lisant, 


et son 1exte ne me transforme pas 
non plus. Or, quand je me tourne 
vers Freud et Nietzsche, je les 
transforme et ils me transfor- 
ment. » 

Grâce à son père, qui lisait et 
relisait le Talmud, Sarah Kofman 
avait appris que la lecture est 
nécessairement une tâche infinie, 
qu'il ne faut jamais cesser de Lire, 
mais, au contraire, interpréter et 
réinterpréter. À force de se pen- 
cher sur les textes de ses auteurs 
— Freud, Nietzsche, Nerval et 
Auguste Comte — le risque de 
dépersonnalisation s’insinue en 
elle : nous sommes à mi-chemin 
entre folie et philosophie, entre la 
panique et l'extase. 

«On se heurte, confie-t-elle, 
non sans un effroï, à un 
danger de folie plus grand dans 
la répétition, même déconstruc- 
tive comme je fais, que dans une 
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rationnels et bien construits. » 


inventivité originale. Hôlderlin, 
et Blanchot l'a fort bien souligné, 
avait senti Îa folie l'envahir, non 
pas dans les moments où il inven- 
tait ses poèmes, mais dans ses 
traductions, La folie l'avait saisi 
lorsqu'il se livrait à la traduction 
d° Antigone, de Sophocle. Mon 
écriture « mimétique » Ou « kys- 
térique + implique un risque de . 
Jolie, non seulement parce que les 
auteurs sur lesquels j'écris sont : 
presque tous devenus fous, maïs : 
parce que cette méthode conduit 
à une déseppropriation perma- 
nente. Je ne sais qui je suis, peut- 
être ne suis-je rien, d'où mon 
désir de m'identifier à des 
auteurs multiples. J'ai consacré 
au Chat Murr, d'Hoffmann, un 
texte, Autobiogriffures. Je suis 
comme ce Chat Murr, dont 
l'autobiographie n'est qu'un 
assemblage de citations d'auteurs 
divers. Il cherche à affirmer son 
identité par cette autobiographie, 
mais il ne se rend pas compte 
qu'il la perd par l'écriture 
même. » 


Sarah Kofman, Janus bifrons, 
le Chat Murr toujours en quête de 
son identité, nous livrera-t-elle un 
jour une autre face de son person- 
nage, non pas celle de l'exégète de 
Freud, ni celle de la nietzs- 

mais le vrai visage de 

Sarah elle-même ? « Je suis par- 
venue à un moment où je sens la 
nécessité d'écrire une « autobio- 
griffure» biographique qui ne 
soit pas simplement une autobio- 
graphie à travers les textes. J'ai 
l'impression de n'avoir plus rien à 
dire et, pourtant, je me sens accu- 
lée à faire une autobiographie qui 
serait moi-même. Mais ce moï- 
même, n'est-ce pas un leurre ? 
N'est-ce. pas un leurre de croire 
que j'ai une autobiographie autre 
que celle qui transparait dans ma 
bibliographie ? » = 
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Ethnologue, Marc Augé fait du métro 

comme d'autres du vol à voile ou de la 

course à pied. Par pur plaisir. 

Sous les faïences. il repère des climats, 

des luttes et des interrogations. De l'écheveau 
des lignes, il tire des fils et regarde 

les hommes naviguer dans le labyrinthe d'Hermès, 


ce dieu des carrefours. 





*’EST-IL pas 
«NN es ve 


gens fuient le métro vous vous y 
engouffriez par pur plaisir ? Ce 
labyrinthe souterrain semble 
permettre l'imbrication dérou- 


— Les vagabondages imagi- 
paires dont le métro peut être le 
lieu et l'occasion exigent d’abord 
use espèce de disponibilité physi- 
que : à sa façon de descendre 
l'escalier, d'introduire son ticket 
dans la machine, 


a] er 1e 

in lie late etes 
itinéraires de hasard. Pour ma 
part, je suis suffisamment sensible 
à la dimension ue du 
métro pour le ois sans 
projet de destination. Julien 
Gracq remarque que lon a sou- 
vent, des villes, une connaissance 
par monuments qui est ur appau- 
vrissement ; ce qu'il essaie de 


retrouver, en évoquant Nantes, ce 
sont des sans significa- 
tion immédiate et qui ont é 


pourtant sa mémoire et sa sensibi- 
lité. Eh bien, le métro est une 
manière de faire le tour des monu- 
ments mais sans les voir. 
préférez-vous 


ne point voir ? 


— Je n'essaie pas de fuir cer- 
tains monuments ; comme tout le 
monde, il y en a que je vois rare- 
ment, sinon de loin, comme le 
ee ur, _ je ne peux 
cependant pas dire que je prenne 
le métro pour les éviter ! 

_ En pour 
lagréable vous 
«égarer» ? : 

— De temps en temps, il 
m'arrive, en effet, de remonter 
d’une station dont j'ai remarqué le 
nom sur le plan sans pouvoir me 
faire une idée précise de son 
emplacement géographique ; à la 
sortie, il m'arrive d’éprouver, au 
moins pour quelques secondes, un 
effet de dépaysement analogue à 
celui qui peut suivre un évanouis- 
sement, lorsqu'on revient à soi et à 
un monde extérieur dont on a 
perdu les Bien entendu, 
Cela ne dure qu’un instant ; je suis 
un trop vieux Parisien pour qu'ils 
ne finissent pas par se remettre 
place. Mais enfin, je ne suis pas 
encore remonté par tous les esca- 
liers de toutes les stations de 
métro de Paris; par uent, 
j'ai encore des impressions 
visuelles à éprouver... 


— Des sensations inédites ‘à 


— Exactement. Je crois que le 
métro est l'un des rares moyens 
d'obtenir des impressions parfai- 
tement inédites : pour un etbnolo- 
gue qui ne haït ni les voyages ni 
les explorations, il est, ma foi, un 
ersatz a À 

— Ne serait-il pas aussi une 
source intarissable de souvenirs 
Personnels ou historiques ? 

— Quand on est un vieux Pari- 
sien, il y a des séries de noms que 


l’on peut réciter comme un 
rosaire : Volontaire, i 


de métro, c'est un peu relire sa 
vie, ou lire des lignes de la main, 
mais qui ne diraient que le passé. 
Les noms des stations sont sou- 
vent historiques : il y a les grands 
hommes, les monuments, les 
batailles. Tout ce pêle-mêle his- 
torique balise nos souvenirs et 
ordonne nos parcours du jour. Son 
imbrication avec le passé indivi- 
duel peut produire des effets éton- 
nants. Par endroits, il y a comme 
une coïncidence entre notre géalo- 
ge intime et l'histoire. 

— L’alchimie du métro 
serait-elle aussi tributaire des 


gence du sommeil, ou bien l’emui 
de la journée à venir pèse-t-il sur 
les esprits: toujours est-il qu’on 
ressent une grande discrétion : les 
gens se répandent sans bruit dans 
le wagon ; c'est un parcours silen- 


Cieux, assez étonnant. En revan- 


‘che, aux heures creuses, les 
conversations s'animent ; le métro 
devient un lieu beaucoup plus 
mondain, plus convivisl. Aux 
heures de bureau, c'est encore 
autre chose : les fidèles d'une 


ligne, les collègues, se retrouvent 


Sur le quai, se saluent, plaisantent. 


nymes ? 

— L'imagination peut jouer en 
cffet au spectacle du visage de 
ceux que l’on rencontre un 
moment. Il est vrai que j'aurais 
tendance à être un peu voyeur et à 
scruter les visages. Vous savez, 
quand un nuage passe sur la mer, 
les couleurs se mettent à jouer sur 
l'eau ; eh bien, sur le visage silen- 
cieux des voyageurs, l'expression 
est parfois mai maîtrisée. On y 
voit passer une émotion dont l'ori- 
gine nous échappera toujours, 
mais qui est réelle et dérangeante. 
A la manière dont certains voya- 
Seurs arrivent à s'abstraire de leur 


entourage, on peut juger du degré 
de leur préoccupation, ce qui est 
toujours inquiétant et fascinant à 
la fois. On aimerait parfois 
<offrir» un mot de réconfort, 
maïs on craint d’être mal compris. 

— Ces multiples visages, 
expressions, comportements, ne 
suscitent-ils pas, au-delà de 
l'imagination romanesque, une 
espèce de i 
dien ? 

— Je faisais à l'instant une 
comparaison entre les lignes de la 
main et celles du métro : elles se 
croisent sans se croiser avec des 
petites ramifications secondes qui 
permettent de passer de J’ane à 
l'autre. Il y a donc là une symboli- 
sation immédiate de tous les par- 
cours possibles. Rencontrant des 
gens et des visages avec lesquels 
je me sens éventuellement en sym- 
pathie, il m'arrive en effet d’ima- 
giner ce qu'ils peuvent être, ce 
qu'ils font, où ils vont. En outre, il 
y a tout un vocabulaire, toute une 
réalité du métro, qui aident à 
développer ce type d'imagination. 

» l'y a ainsi des « correspon- 

»; C’est un terme baude- 
lairien, poétique, mais c'est aussi 
le dispositif qui permet de passer 
d'une ligne à une autre, et plus 
généralement, si l’on se reporte à 
l'emploi du temps quotidien des 
gens, c’est ce qui leur permet de 
passer d’un certain aspect dé leur 
existence à un autre. Lorsqu'ils 
prennent leur « correspondance », 
ils basculent, diraïent les ethnolo- 
gues, d’un «système symboli- 
que» à un autre, de Ja vie publi- 
que à leur vie privée (leur vie 
familiale ou peut-être leurs aven- 
tures secrètes...). 

— Cela se reflète-t-il dans 
leur manière d'être? 

— Parfois, mais. Vous pouvez 
imaginer tout ce que vous voulez 
à partir d'un visage, °° 


— Vous faites allusion à la 
poésie du dernier métro. Mais je 
ne suis pas sûr que ce soit la plus 
évidente : on y croise surtout des 
petits jeunes gens qui rentrent du 
cinéma ou d'un McDonald, et qui 
ne cessent de parier. À ces heures- 





= RÉAUMUR, QUI EST SÉBASTOPOL ? on 


Un entretien avec Marc Augé 


B, le métro prend effectivement 


une dimension tout à fait sonore. 


l'après-midi, à l'atmosphère plus 
trouble, on alors celui du petit 
matin, plus sérieux, mais qui fait 
réfléchir à la dureté de la vie quo- 
tidienne. 

—'Ces. imombrables «cor- 
respondances >» ne vous 

t-elles pas à La mytholo- 
gie? 

— Cest exactement ce que je 
voulais dire. Le métro est un sys- 
tème labyrinthique : Hermès 
pourrait être son dieu, dieu psy- 
Chopompe qui accom les 
et, en même temps, dieu des car- 


refours. Les noms de stations sont . 
souvent doubles (Reuitly-Diderot, . 


Réaumur-Sébastopol) et ren- 
voient alors généralement à ce 
qui, à la surface, est une croisée 
de chemins. La station, qui est 
elle-même une « correspon- 
dance», renvoie donc, par un 
effet de redoublement, à un 
«croisement» sur la terre. 5 

» Il y a deux thèmés dans le 


métro qui relèvent d’une symboli- : 


que tout à fait fondamentale: le 


Thistoire mythique des hommes : 
rencontre Je Sphinx au 
seuil de Thèbes, il tue son père à 
un carrefour... Et le métro, c’est 
cela: Pantin-Quatre-Chemins, 
voilà un nom qui fait rêver. 


comme 
s'ils voulaient vérifier qu’il s’agit 
bien de mortels comme eux. 
—. Les carrefours sont .évi- 
dents, mais où sont les fron- 
tières? A moins que, comme 


et 
l’on se trouve dans le désert ? 
— Le métro s'arrête, en effet, 


æux portes de la ville (Porte . 


d’Ivry, Porte d'Orléans) ou légè- 
rement après, en points de suspen- 
Sion, Ce qui sollicite l'imagination. 









je crois. : 

— De ce voyage dans .les 

dans P on 

surgit soudainement à Ia 

ie avec le métro aéri 

On a ainsi l’étommante impres- 

: sion que le réel et Pirréel se che- 
vauchent… . 


extérieur : on est subitement 
ramené à l'ordinaire des rues, 


alors que le plaisir que lon’ 
éprouve dans le métro est juste- 
ment dû en partie à cette aisance 


blant, c'était de trouver l’indica- 
tion du nom des rues dans .les- 
boyaux de la terre: on avait 
l'impression d'y être'sans y être; 
non pas de ne rien voir, ce qui 
était le cas, mais d’être invisible. - 


éphémères. Le métro, C'est avant 
tout du quotidien, c’est-à-dire, 
dans 1e meilleur des ne La- 
nesque, Et puis aussi, acte 
réitéré du voyage sans surprise, 
l'occasion de côtôyer les autres, 
de faire comme les autres, l'occa- 
Sion, en somme, de sym 
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QUAND LE PLEIN TARIF NE SUFFIT PLUS 


par Jacques Meunier 


—— 


Si le pourboire est souvent une petite chose, 
il n'en est pas Pour autant une mince affaire. 
Comment nous engageons-nous | 
dans cette toujours et très délicate procédure, 


comment nous sortons-nous 


de Ge piège subtil et grossier à Ia fois 
que proposent les marchandages 


non-dits de la journée 





E premier pourboire de ia 
journée, c’est celui du 

Café crème. Pourboire 
machinal, somnambule, entre le 
sommeil et la veille. Geste rituel 
et furtif s’il en est. Le client laisse 
nt le reliquat de la 
Petite monnaie, tout ou partie des 
, “Pièces jaunes ». Il n'entend pas 
se lester de trop de « ferraille » an 
petit matin, Le garçon de café, 
qui connaît sur le bout des doigts 
le syndrome de 12 poche trouée, 
s'arrange pour que la soucoupe 
soit assez Chargée. Le patron joue 
le jeu, et la qualité du « merci» 
n'est pas la même avec ou sans 


L’appel au pourboire fait partie 


gie : celui qui ne le comprend pas. 
est, réellement ou par extension, 
un étranger. Le donneur de pour- 
boire entend être reconnu et 

Le pingre cst renvoyé 
dans le monde indifférencié des 
relations anonymes. H boit, il 
paie, il s’en va. En retour, s'il 
revient le in, il ne se verra 
pas gratifié d’on « Comme 
d'habitude, monsieur ? », qui 
vous pose un client digne de ce 
nom. Le client est roï, bien 
entendu, à condition qu’il en ait 
les largesses.. = 


Votre deuxième pourboire ira- 
t-il ou n'ira-t-il pas au chauffeur 
de taxi ? Cela dépend de 
Fhumeur du moment, de le tête 
du chauffeur et, peut-être aussi, 
du but de la course. Il est difficile 
de démêler les motifs profonds de 
l'acte. Chacun a ses trucs particu- 
liers, et ces trucs varient selon des 
paramètres plus ou moins 
conscients. C’est dire que le pour- 
boire appartient à un système flon 
qui échappe, en partie, à la ratio- 
nalité. 1 se tient à la charnière de 
lordre culturel et de l'ordre éco- 
nomique, puisque ce même geste 
symbolique multiplié devient, 
pour le receveur, substantiel Saut 
qualitatif en quelque sorte. Boris 
Vian, à sa manière, l'a bien noté : 
« Les pauvres se servent du pour- 
boire pour manger. » 

N'importe quel étudiant en 
sciences humaines vous le dira : 
le pourboire est un acte social 
total. Non pas «s0cial» au sens 
d’humanitaire, de charitable, 

in. Il met en jeu l” 
de la société et il . saturé de 
sens. C'est pourquoi il peut tout 
aussi bien recevoir une interpréts- 
tion" économique, religieuse, his- 
torique, ethno-sociologique ou 
psychanalytique. Abraham 
Moles (1), qui s’est fait le spécia- 
Este du presque-rien di de 
l’imperceptible, dirait qu'il 
«colore» le champ de 


ou 
de la course. La tradition est une 
ee CS Reste ee 
n’explique pas le pourquoi 
cet lai non go re 
dans ce cas précis, la « perite lil 
ralité», comme dit le Littré, 
souligne-t-elle que le parcours 


ë 
a 
î 
w 


ponsabilité, Cela implique donc 
une relation privée, qui n'existe 
pas dans le cas de l’autobus, de 
l'avion ou du métro. Le pourboire 


?- 


serait alors une marque de 


confiance ostentatoire et person- 
nalisée. 


4% de La population laboriense 


vivraient, totalement ou partieile- 
pourboïre. 


ment, du 68 % auraient 
moins de vingt-cinq ans et 72% 
seraient des femmes. Ces chiffres 
sont sujets à caution, car le pour- 
boire échappe ur te 
et la discrétion est de rigueur. 
Chanffeurs de taxi, les ouvreuses 
de théâtre et de cinéma, les 
de salon de coiffure, les 


du pourboire facultatif ou obliga- 
toire. ‘ 
A noter que les garçons de bou- 
nn ones Qui prés 
parent la truite ou le maquereau, 
touchent aussi Peu de données 
filtrent sur cette « économie sou- 


- terraine »;-et-les organismes spé-. 


cialisés, par peur d’apparaître 
trop inquisiteurs, ferment les 
Yeux. Il est vrai que le pourboire 
ne doit pas être confondu avec la 
pratique occulte. de l’« enve- 
loppe » ou du pot-de-vin.. 


estimé 
à plus de 2 milliards de 
francs (2). Cette manne, qui 
.Passe de main en main, impres- 
sionne. Les percepteurs doivent 
rêver la nuit et mandire le 
Statu quo qui leur interdit d’inter- 
venir. (Cela me rappelle, à 


cart » ct <artisanat » : 
e L'art populaire échappe à 
l'impôt », -m’avait-il répondu, 
l'œil en coin.) 


Disproportionné ou incongru 
Le pourboire se donne à 
l'estime, dans tous les du 
mot. Il suffit de se trouver à 
l'étranger, où il perd son caractère 
d'évidence et prend un tour pro- 
blématique, pour comprendre 
qu'il recouvre, chez nous aussi, un 
réseau complexe de motivations. 
Donner up juste pourboire impli- 
que une grande familiarité et une 


de gratification. La limite est 
incertaine entre le pourbaire qui 
ressemble à une aumône et le 
apparu À rene 
qui vous Passer POur un, 
Deco, es lilé ch en Dirbenc 
Mieux vaut quelquefois faire un 
compliment bien ajusté — autre- 
ment appelé « monnaie de singe » 
— que de donner un pourboire dis- 
proportionné ou incongru. 

Le pourboire, comme signe 
extérieur de richesse, peut être 
Rs tee ne men, 
ner compte autant que ce que lon 
donne, c’est bien connu. La même 
somme peut signifier le mépris ou 
la solidarité. Et il faudrait ici rap- 
peler l'origine du mot «sym- 
bole» : n'est-ce pas, justement, 
dans le monde grec, une pièce de 
monnaie coupée en deux ? 

Chaque pourboire est spécifi- 
que. Ainsi la gratification donnée 
aux croupiers des casinos n’est- 
elle pas de même nature que celle 
accordée à l'ouvreuse de cinéma, 
Dans le premier cas, le joueur 
peut pérenniser son bonheur et, en 


la partageant, reconduire sa 
chance. Le ire -donné 


É - à 
l'ouvreuse ressemble plus à une 
obole. Plus qu’une rétribution, qui 

it à un service, il est 
uxe sorte d’offrande à une vestale 
de l'art : l'ouvreuse qui vit entre 
deux mondes, le clair et l’obscur, 
le réel et l'imaginaire, assure le 
passage de l’an à l’autre. Là 
encore l'étymologie nous indique 
une piste À suivre : autrefois, les 
Grecs mettaient une obole (la 


dans la bouche des morts, afin 
qu'ils. payassent à Caron le prix 


du passage du Styx. 
Les ouvreuses de cinéma posent 
cependant un problème politique. 


Leur situation de «vestales de 
l'art » ne doit pas cacher le carac- 


tère humiliant d’un métier qui les. 


oblige à tendre la main dans la 
pénombre. Les patrons de salle ne 
pourraient-ils pas inclure leur 
salaire dans le prix du billet ? 
D'’eutant que les cinémas sont de 
moins en moins spacieux et que 
personne ne risque de s'y perdre ! 
Au reste, il se pourrait bien que le 
pourboire que nous donnons soit 
un acte commémoratif et nostalgi- 
que. L’ouvreuse, vestige des 
grandes salles d'autrefois, pour- 
rait alors être remplacée par une 
statue de plâtre aux pieds de 
laquelle nous déposerions nos 
ocffrandes. L'idée est à creuser. 
Sauf le respect pour les 
ouvrenses, il faudrait ajouter la 
part de culpabilité qui entre dans 
le pourboire. Ainsi un critique de 
cinéma qui bénéficie d'entrées 
gratuites sera tenté d'augmenter 
la dîme. Pareillement, ceux qui 
mangent aux frais de leur entre- 
prise ne mégotent pas sur le pour- 
boire. Cette mauvaise conscience, 
d’ailleurs, peut s'étendre à tous les 
métiers qui ont à voir avec le 
corps et avec la nourriture : La 


dame-pipi, tâche ingrate et néces- 
saire, en serait le plus bel exem- 
ple. Les étrennes aux éboueurs 
participent du même réflexe puri- 
ficateur. Le pourboire, vu sous cet 
engle, blanchit notre relation à 
autrui. 

Le cas des infirmières mérite- 
rait un traitement à part, car les 
pourboires sont interdits dans les 
hôpitaux : elles reçoivent 
habituellement, des dons en 
nature, qui vont de la boîte de 
chocolats à la montre de luxe, en 
passent par tous les produits dont 
le malade fait commerce dans la 
vie extra-hospitalière. Rares sont 
les cas où les infirmières se font 
coucher sur le testament d'un 
grand malade, maïs cela est 

ivé. Bonnes gens, attention ! La 
promesse d’héritage est un pour- 
boire exorbitant et à double tran- 
chant, il peut aussi bien favoriser 
l'attention médicale que précipi- 
ter votre perte. 

Un homme _. valeur ne vant 

une obole. Le dicton populaire 

À vérifie dans l’acharnement des 
autres à l'obtenir. Les touristes 
sont les victimes préférées des 
coureurs de deniers. Refuser 
devient une offense et le mot bak- 
chich, qui recouvre l'idée de pour- 
boire et de pot-de-vin, a fait le 
tour du monde. En Afrique, par 
exemple, votre pâleur vous dési 
gnera à la horde des quéman- 
mais, passé un mois, lors- 

que Le hâle sera fixé, vous verrez 
la demande diminuer. Un truc : 
arrivez bronzé. A moins que, 
ployant sous le fardeau de 
lhomme blanc, vous n’ecceptiez 
ce rôle de cible vivante. Le pour- 
boire, en tout cas, ne saurait être 
une solution raisonnable aux pro- 
blèmes structurels du tiers- 
monde. Même si le plus pauvre 
des voyageurs, comparé aux pieds 





La qualité du « merci » n'est pas Ia même avec ou sans pourboire. 


poudreux endémiques, peut être 
tenu pour un nabab.. 


Du taxi 
au valet de chambre 


Les pays développés, comme la 
Suède ou les Etats-Unis, ne sont 
pas éparpnés par le phénomène, 
L’hyperdivision du travail fait, 
par exemple, qu’en vous rendant à 
Fhôtel vous paierez un pourboire 
au taxi, un pourboire au chasseur 
et un pourboire au valet de cham- 
bre, car le transport de votre 
valise se fera en autant de mains 
qu'il y a de zones, syndicalement 
délimitées, par corps de métier. 
Cela en est arrivé au point que 
certains consommateurs se sont 
regroupés en associations anti- 
pourboires, « non-fipers associa- 
tions ». En guise de pourboire, ils 


refus de «cracher au bassinet », 
Dans le style : + On vous exploite. 
Tout travail mérite salaire, pas 
de pourboire. Les patrons pren- 
nent prétexte du pourboire pour 
diminuer vos appoïntements. Ils 
savent que ce système encourage 
la concurrence et les heures 
plémentaires, non payées. Le 
Pourboïire ne vous sera pas 
compté à l'heure de votre retraite. 
Faites comme nous : protestez ! » 
Bien sûr, il est tentant de rap- 
procher le pourboire de la théorie 
du don et du contre-don, me le 
pourboire ne se comprend pas 
hors l'économie de marché. La 
politesse primitive, qui consiste à 
donner pour éventuellement rece- 
voir, ne se conçoit que dans des 
poses où les termes d'achat et 
vente, de prêt et d'emprunt, 
sont indifférenciés. La circulation 
des objets, sous forme de cadeaux 
réciproques, y est réglée par des 











lois coutumières. Le prix des 
choses et des services n'y est 
scellé par un contrat individuel. Si 
bien que la notion de supplément, 
ou de gratification, n’a pas beau- 
coup de sens. Seuls peut-être les 

rciers, qui attendent, 
en échange de leurs soins, quel- 
ques morceaux de tapir ou quel- 
ques bananes, pourraient être 
assimilés au régime du pourboire. 
La parenté semble toutefois bien 
vegue et artificielle. Notons tou: 
de même que le shaman-sorcier, 
comme la shampouineuse et l'épi- 
leuse, s'occupe du corps et que, 
comme le prêtre, il guérit les 
âmes. Etrange activité où se 
concilient l'aumône et le pour- 
boire. 


Le pourboire au garçon bou- 
cher, moins répandu que celui au 
Coiffeur, n'a sans doute rien à voir 
avec le côté sacrificiel de la pro- 
fession. Y voir une survivance de 
l'Occupation et du marché noir 
serait par trop cynique. Mais, en 
plus du persil et du mou pour le 
chat, qui sont le privilège des 
bonnes clientes, il doit y avoir de 
ça. 


« Je m'excuse, je n'aï pas de 
monnaie ! >, me dit le chauffeur 


m'entends lui répondre : « Gardez 
tout ! » L'habitude, quoi, = 





Q) Cf ls revues choisir 
novembre 1982, et PR e ss 
Consommateurs, août 1983. Le Centre 
Fa Plusieurs enquêtes qui font allusion 
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QUI A LIVRÉ A BARBIE LES CHEFS MILITAIRES 





L'association Mémoire et histoire des 
ET.P (1), que préside Charles Tillon et qui 
regroupe d'anciens résistants autrefois proches 
du Parti communiste, a décidé de se constituer 
partie civile contre Klaus Barbie. Aux yeux de 
ses animateurs, il s’agit avant tout d'éviter que 
ne tombe dans l'oubli la mémoire de leurs 
camarades de. l'état-major zone sud des 
francs-tireurs et partisans, arrêtés à Lyon à la 
mi-mai 1944, torturés puis déportés ou 
fusillés, voire achevés par la Gestapo. 

Dans leur ouvrage Service B {paru en 
1985 aux éditions Fayard), Roger Faligot et 
Remi Kauffer ont apporté les premiers 
éléments sur le passé de celui qui fut l'infor- 
mateur de la Gestapo et de Klaus Barbie lors 


du coup de filet de 


mai 1944 : un bien 


étrange Alsacien, ancien agent de l'appareil 
clandestin de l'Internationale communiste, 


Lucien Iltis. 


ils livrent aujourd'hui le fruit d'une enquête 
inédite qui met en cause les services secrets 
soviétiques, peut-être même certains dirigeants 
communistes, dans le destin tragique de l'état- 
major zone sud des francs-tireurs et partisans. 









" YON, dimanche 14 mai 
| 1944. IE est à peine 
11 heures du matin quand 
cinq hommes armés de pied en 
cap font irruption dans an immeu- 
ble paisible du 62, rue de Ger- 
land. Sans de temps, je 
petit commando s’engouffre dans 
T'escalier. Mais, quand il pénètre 
dans l'appartement du quatrième 
draite, c’est la déception ! Les 
cinq assaillants n’y trouvent 
qu'une jeune femme enceinte, 
Manon Guimpel L'oiseau s'est 
envol... 

«+ Où est-il 7», aboie J'Alle- 
mand qui commande les opéra- 
tions. Il est visiblement hors de 
lui, C'est que son chef, l'Obers- 
turmiührer SS Klaus Barbie, 
déteste les échecs. 

« L'oiseau » n'est autre que le 
mari de Manon Guimpel, Boris. 
Cet ancien officier des Brigades 
internationales de la guerre 
d'Espagne est un des principaux 
responsables des Francs-tireurs et 
partisans (FTP), l'organisation de 
combat créée en 1942 par le Parti 
communiste. Membre du comité 
militaire de la zone sud (CMZ), 
ÿ en est à la fois le chef militaire 
et le commandant du Service B, 
un appareil de renseignement 
ultra-secret Autant dire : une 
cible de choix pour Barbie et ses 
bommes ! 

Quand il revient rue de Ger- 
land, vers midi trente, l'apparte- 
ment est transformé en souricière. 
Les cinq agents de la Gestapo 
tiennent Manon en joue. Mais ils 
ignorent le courage de La jeune 
résistante. 

« Sauve-toï, Bob 1>, hurlet- 
elle, au péril de sa vie. 

Guimpel comprend aussitôt. 
Depuis le matin, il est d’ailleurs 
en alerte. Des détails inquiétants 
Fobsèdent. Au téléphone de son 
ami, André Jacquot, alias « Lar- 
zac», une voix inconnue lui 4 
répondu et Guimpel a immédiate- 
ment flairé le piège. Jacquot entre 
les mains des nazis, c’est un coup 
dur : « Larzac » n'est autre que le 
chargé de liaison entre le comité 
militaire zone sud des FTP et la 
direction nationale que dirige 
Charles Tillon, numéro trois du 
Parti communiste, 


Au cri de sa femme, Boris 
Guimpel dévale l'escalier sous les 


PATTES 
ROUE CU IENAENEUENO DANAE 


balles. Blessé au bras, il parvient 
zéanmoins à s'enfuir. Une heure 
plus tard, le voilà en sécurité chez 
Henriette Gastaud, son agent de 
liaison. Mais il ignore encore 
l'ampleur de la rafle. La veille, 
vers midi, un autre dirigeant FTP, 
le «commissaire technique» du 
comité militaire zone sud 
Mathieu Puyo, a été cueïlli par la 
Gestapo de Lyon alors qu’il devait 
rencontrer un de'ses su é 
Lucien Iltis. Quelques heures plus 
tard, c'était — comme Guimpel 
l'avait deviné — le tour d'André 
Jacquot, du «commissaire aux 
effectifs» Francisque Jommart, 
de leurs deux agents de lisison et 
de Servoz, dit « Dupuy ». 


Trois membres du CMZ sur 
quatre ! C'est un nouveau succès 
pour Klaus Barbie. D’ores et déjà, 
la direction zone sud des FTP — 
la moitié de la Résistance commu- 
niste — est démantelée. Mais 
l'Obersturmfübrer ne s'en tient 
pas (à Le lundi 15 mai, il tend 
une nouvelle souricière au 
numéro un de la Grande-Rue 
Saint-Clair. Une réunion excep- 
tionnelle de l’état major de 
«l'interrégion» lyonnaise des 
FTP doit s'y tenir. Remarquable- 


Témoignage de Guy Serbat 
alias « Cayrol» 


UCIEN litis m'a été 

bre 1943 (sans 

doute fin septembre). Mon chef 
immédiat, Boris Guimpel, 
<Mailys, commandant mil- 
taire de la zone sud des FTP, 
m'a conduit à un rendez-vous 
dans la banlieue lyonnaise. J'y 
ai trouvé Jacquot dit « Latour », 
dit «Larzac», qui coiffait le 
CMZ en assurant les liaisons, 
personnellement, avec Ia direc- 
üon nationale des FTP. Jacquot 
me présenta — SOus un psaudo= 
nyme que j'ai oublié — un bon- 
homme pas très grand, au front 
dégarni, en me disant : 


« Regarde bien ca camarade ; il 


tages pour la zone sud. C’est à 
lui que tu auras affaire si tu 
bénéficies d’un parachutage... » 

Faute de parachutage, je n'ai 
pas revu litis durant l'automne 
1943. Mais je le retrouvai en 
janvier 1944. Il était commis- 
saire technique interrégional 
pour l'interrégion de Lyon. 











Klaus Barbie, chef de Ia Gestapo à Lyon. 


ment informé, Barbie ne l'ignore 


. pes. Et ses coups de boutoir pren- 


nent de vitesse les résistants com- 
munistes, pourtant très avertis en 
matière de sécurité. 


< Ên ouvrant la porte, je vis 
dans le fond de la cuisine, der- 
rière la table, un homme en bras 
de chemise et qui, souriant et 
dans un français parfait, me dit : 
« Bonjour camarade... », racon- 
tera plus tard le seul survivant de 
la rafle de la Grande-Rue Saint- 
Clair, Charles Perrin. 


Cet homme au sang froid mêlé 


de cynisme, c'est le boucher de 
Lyon ! Outre Perrin, il capture ce 
jour-là plusieurs cadres FTP de 
valeur : Georges Livet (que la 
Gestapo assassinera à l’hôpital de 
la Croix-Rousse), Marcel Clouet, 
Albert Pouzeratte, Marius Gayet. 
Le soir, il arrête Madeleine Perrin 
et Camille Labruxe. Nombre de 
ces prisonniers seront torturés 
puis fusillés par les nazis à Saint- 
Didier-de-Formans le 16 juin 
1944, en compagnie du grand his- 
torien Marc Bloch. Mathieu Puyo 
et André Jacquot seront déportés 
en Allemagne. 


Un vent de panique secoue 
l'organisation FTP. Sur ordre des 
responsables du Parti communiste 
clandestin — épargné par le coup 
de filet de Ia Gestapo — les survi- 
vants sont mis au vert. En fait, 
hors circuit. Presque tous sont 
membres du PC. Disciplinés, ils 
obéissent. Guimpel est planqué à 
Embrun. Son adjoint Guy Serbat, 
un jeune universitaire, chez ses 
beaux-parents en Ariège. 
L'adjoint de Puyo, Raymond 
Barbé, alias « Cauquil ». ordonne 
à un cadre FTP, Maurice Bouard, 
de quitter Lyon. 

De fait, c’est un véritable trans- 
fert du pouvoir qui se produit en 
zone sud, à l'occasion de la chute 
du CMZ sous les coups de boutoir 
de Barbie. Les leviers de com- 
mande de l'organisation de com- 
bat que constituent les FTP pas- 
sent directement entre les mains 
de la «troïka» clandestine qui 
dirige le Parti communiste en 
zone sud. Eugène Hénaff, Léon 
Mauvais et Raymond Guyot cha- 
peautent désormais sans intermé- 
diaires les groupes armés de résis- 
tance communiste. Et les 
orientent presque aussitôt sur des 
objectifs plus politiques que mili- 
taires. 


On peut noter que les trois 
membres de cette «troïka» sont 


des hommes d'appareil, totale- 
ment obéissants aux ordres de La 
direction du PC et de Moscou. En 
un mot, des staliniens mcondition- 
nels. Raymond Guyot, notam- 
ment. Vieux routier de l'appareil 
secret de l'Internationale commu- 
niste, il a séjourné dans la capitale 
soviétique jusqu'à la fin de 1941. 
A la faveur d'un accord entre ser- 
vices secrets russes et britanni- 
ques, il a finalement été para- 
chuté par les Anglais dans le sud 
de la France. 


Dans quel but? Le Parti com- 
muniste est toujours resté discret 
sur cette question. Mais Charles 
Tillon, le chef des FTP exclu de la 
direction du Parti communiste en 
195E, accusera plus tard Guyot 
d'être venu en France pour appli- 
quer à La lettre les consignes de 
Staline : mettre ia pédale douce à 
l'action purement militaire de la 

istance communiste aux côtés 
des alliés. Accélérer, au contraire, 
l’action politique de conquête des 
pouvoirs locaux en zone sud au 
profit du Parti. 


Après quelque temps de domi- 
nation sans partage, le « troïka » 
Guyot-Mauvais-Hénaff désigne 
Roger Roucaute, alias « colonel 
Lazare», à la tête des FTP. Lui 
aussi est un inconditionnel de ja 
direction. 


Situation bizarre, pour ne pas” 


dire plus. Alors que certaines 
régions, la Dordogne, le Limou- 
sin, le Corrèze, sont pratiquement 
en état d'insurrection ouverte, on 
maintient au frigo des cadres mili- 
taires confirmés comme Boris 
Guimpel — ancien chef d'état- 
major de la 35° brigade internatio- 
nale en Espagne. Serbat, Bouard, 
Barbé, Combaulit alias + Pla- 
cide », Périnetti et d’autres mili- 
tants de valeur piétinent dans un 
mini-maquis de la vallée d'Azer- 
gues, au Chamelet. Certains après 
avoir vécu une période de dis- 
grâce sous étroit contrôle de la 
police interne du Parti, la « sec- 
tion des cadres ». 

Pis encore : des bruits se répan- 
dent sur l'attitude des anciens 
dirigeants FTP de Lyon ct de 
toute la zone sud, tombés entre les 
mains de Barbie, Les membres du 
CMZ auraient mené la belle vie 
avec l'argent de la Résistance. Et 
leur chute ne serait, au fond, que 
le résultat de leurs imprudences.. 


< Fini la belle vie, les restau- 
ranis du marché noir er les beuve- 
ries ! +, s'entend signifier avec stu- 
peur Guy Serbat, muté à 


Marseille. Lui qui n’avait en tout 
et pour tout qu'une somme ridi- 
cule de 3000 francs: pour vivre 
avec son épouse, également mem- 
bre des FTP! 

Que valent donc ces insinua- 
tions sur la vie dissolue et les 
imprudences continuelles des diri- 
geants du CMZ qui se répandent 
comme une traînée de pondre, ces 
arguments peu fraternels que 
reprendra à son compte après- 
guerre le chef national du ser- 
vice B, l’ingénieur-chimiste 
Georges Beyer, quand il sera 
question d'écrire l'histoire des 
Francs-tireurs et partisans? Pas 
grand-chose, en vérité. Des impru- 
dences, les chefs FTP de la zone 
sud en ont sans doute commis 
quelques-unes : les prudents, on le 
sait bien, n'étaient gas dans la 
Résistance. Ils attendaient tran- 
quillement des jours meilleurs. 
Quant aux beuveries, à la fiesta, 
cela relève de la calomnie pure et 
simple. Qui veut noyer son Chien, 
c'est bien connu, l’accuse de la 
rage. Pratique que le commu- 
nisme stalinien a érigée quasi 
ment en principe... 

Car voici justement ce 
qu'aucun bruit, aucune insinua- 
tion ne sauraient cacher à long 
terme : la chute du CMZ, la rafle 
de la Grande-Rue Saint-Clair. les 
dizaines d’arrestations qui les ont 


suivies ne sont pas ducs à des 
imprudences, mais à une trahison. 


Voici ce que la rumeur cher- 
chait précisément à occulter : 
cette trahison est venue du cœur 
même de l'appareil communiste. 
Elle est due à l’un de ses hommes 
de confiance, blanchi sous le har- 
nais du Kominrern, l'Internetio- 
nale communiste. 


Cet homme, c’est Lucien Ntis, 
le responsable technique interré- 
gional de Lyon des Francs-tireurs 
et partisans. 

Etis avait rendez-vous avec son 
supérieur hiérarchique, Mathieu 
Puyo, dit «Mérignac», quand 
celui-ci a été pris par les hommes 
de la Gestapo, le 13 mai 1944, 

Iltis était l'organisateur, le 
15 mai, de la réunion excention- 
nelle de la Grande-Rue Saint- 
Clair où Klaus Barbie attendait 
bien tranquillement les responsa- 
bles FTP lyonnais. Et pour cause : 
Lucien Iltis possédait un double 
des clefs du lieu de rendez-vous 
qu'il avait lui-même fixé! 

Utis est à l'origine de l'affaire 
la plus mystérieuse, La plus trou- 
blante de la Résistance commu- 
niste. Une affaire qui, plus de 
quarante aus après les faits, 
étonne et interpelle, ne serait-ce 
que par le silence dont elle a été 
: 


AUTO RIRRCE 


DONNER NON TC 2) En C0) TEEN 


une Allemande, Berta Romstadi. 
Lucien naît à Mannheïm le 15 mai 
1903. Trois filles viendront ensuite : 
Clara, Berta et Rosa. 


Curieux destin que celui de 


leur umion en 1932. 


groupuscule extrémiste, L 
d'Adolf Hitler fait une percée pol 
tique fulgurante. En 1933, homme 
aux petites moustaches dévient 
chancelier du Reich, Et les commu- 
mstes, victimes de Jeur obéissance 
aveugle aux consignes du Komin- 
tern et de Staline, sont battus. 
Serré de près par les nazis, Itis 
Le re. avec femme et 
lant un second séjour à 
Moscou. A Vienne, le Komiitemn 
espère prendre sa revanche. Peine 
perdue : en 1934, c'est une nouvelle 
défaite. Les communistes sont 
écrasés L 


Lee Is ct un cadre landes 
trop. précieux pour être perdu 
De en const désormais a us 
d'URSS, il s'installe en Alsace, à: 
Strasbourg, et est « réintégré » dans 


Les guerre approche à grands 





LB nationalité française en janvier 
1935. Le voici rédacteur en chef du 
quotidien communiste l'Humanité 
"Alsace et de Lorraine 

En septembre 1938, alors que la 
pes, Iitis 
effectue une période dans Farmée 
française, Mobilisé en janvier 1940, 
il est capturé par la Wehrmacht le 
13 juin, vers Troyes. On l'envoie au 
stalag TV A sans que Ja Gestapo ne 
l'ait identifié comme un gibier de 
choix : un cadre de haut niveau du 
Komintern. 


«Iltis est né en Allemagne de 
parents allemands. Comme tous les 
Alsaciens, il n'est pas français mais 
sujet du grand Reich. », estiment 
les responsables nazis. Ils le libèrent 
donc le 21 août 1940. Une première 
fois, limprécision sur sa nationalité 
lui sauve la vie, Z + 

Le 1« septembre, Lucien Iltis est 
démobilisé par l'armée française à 
Montpellier. Jeanne et leur enfant le 
rejoignent à Herepian, dans 
FHérault. Fin de la vie errante ? Pas 
du tout! Le Parti communiste 


A 
identifié et transféré à Berlin, au 
siège du tout-puissant 


RSHA, le 
« Bureau pour la sécurité du : 
Reich », / $ : 


< Il n'y a pas de milieu, lui font 

les nazis : ou c'est a. 

torture et la mort, ou c'est le pas- 
sage à notre service. » 


d'être contactés à nouveau par 
Pnternationale. 
ce donc Is agent double. 

cour, la Gestapo, côté jardin, 
k Komimern a 


On.le place sous les 


ordres d'un responsable de La divi- 
Sion «renseignement» de la Ges- 
tapo F RE Johannes 
cherche à Sinftrer au sein ds 

Muni d'un viatique de 10 000 F, 
Lucien Nts est Hib£ré en mars 1941. : 
1 retourne à Herepian ct renoue : 


avec les milieux communistes. Mais 


il ne peut remplir complètement là 


&! etat 6 beaute 98€ - 2 
cucsn Hs, lié ES 
l'oonsrail tacret dh. 

ae communs ? 


ur is 

député au Pariemen 
Ce 1947 à 1955. 4 ent 
* hui décédé. 
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DE LA RÉSISTANCE COMMUNISTE EN ZONE SUD? 


par Roger Faligot et Rémi Kauffer 


uniste, 
intezné le 7 juillet 1941 par 
du préfet de l'Hérault. Au camp du 
Vernet à compter du 4 sep- 
tembre 1941, à clni de Saint- 


Le 12 octobre Vos 
clémence» du maréchal Pétain : 
fe ee Dbéré Prague sant nas 
rend à la Gestapo de Montpellier, 4, 
ancien chemin Castelnau, et 

demande qu'on 
Leber de sa Parce qu’il a 
Los tas le camp des 


ne expiquere-t-i plus tard. 
Pour temer de sauver ma vie et 
celle de ma famille. » 


Pour le er ca de la division 

«renseignement» de Strasbourg, il 
rédige un premier rapport Sur 
l'organisation communiste des 
camps du Vernet et de Saint- 
Sulpice-la-Pointe. 


Et voici que, brusquement, la 
camière de Lucien Is bascule dans 
Finexplicable, lincompréhensible ! 
Ur courrier du Komintern se pré- 
sente À son domicile. 

Comment l'appareil secret de 
l'Internationale communiste a-t-il eu 
vent de l'adresse du clandestin ? Par 
son propre beau-frère, dont Iltis’ 
Le ee msibgial +r8 meteo 
autre que le secrétaire du mouve- 


ment communiste de Zurich, en. 


Suisse! Sans en. révéler l'identité 
exacte... 


En attendant de nouvelles consi- 
gnes, Dtis s'installe à Casteljaloux, 
dans le Lot-et-Garonne. Il est 
craployé dans une scierie et, selon 


velle visite : celle d'un envoyé de 
Jokannes Leber, Bien que, si l'on en 
croit ses dires, Iltis aït cessé de se 
considérer ee communiste à 


partir de 1940, il se garde bien 
Fine Prane de À Goo 
de avec le Komintern. 
Entre deux deux afiations Ki 


désormais 
contradictoires — depuis juin 1941, 
une lutte à mort est engagée entre 
URSS et Allemagne, — Iltis a choisi 
celle de sa jeunesse : le Komintern. 
L'organisation communiste inter. 
sationale est dissoute par Staline en 
juin 1943. Mais son appareil secret 
continue à fonctionner, y compris 
dans les pays occupés par l'Allens- 
gue. En voici un exemple : au prin- 


temps 1943, un second courrier 
come s présente à Castelja- 


< L'organisation ne t'envoie pas à 
Strasbourg comme 1u l'as suggéré. 
Cl pape pau 
vais s'indiquer, près de Lyon... » 

Le destin de Lucien Iltis et celui 
du comité militaire de zone sud des 
FTP est désormais scellé, 

Drm ts 
Lucien Iitis rencontre dans un petit 
village des bords du Rhône, pas loin 
de Vienne, un «+ responsable de 
PR Re RE 


Fédutéi, dont Iltis n'a jamais 
révélé l'identité, lui indique que le 
mouvement communiste internatio- 
nal lui a affecté une - mission 
honorable ». L'ancien cadre du 
Parti communiste allemand, 
Legal officier de l'armée rouge, 


devenir responsable des 
tr sl 


ROUEN EN NN CRIE MMS 
CAR RETENIR NRA OI ANS T0 


« J'ai accepté de trailer pour” prépas 
Gestapo 


veau en Alsace. Je pourrais ainsi 

bénéficier de la protection de 

her... », nl Iltis à envoyé du 

Celui-ci disparaît pres- 

que aussi mystérieusement qu'il 
était venu. 


it le beau-frère de 

Lucien .litis, lié à 

l'appareil secret de 
muniste 


nyme est parvenue il 
militsire affirmant qu'il s’egis- 
Léon Nicois. Celui-ci, 


de vingt-trois ans plus Bgé 

qu'iitis, n'a jamais été respon- 

sable à Zurich. La « lettre ano- 

nyme »s, nos nt ou 
e _fonctio 


n 

l'identité du vrai beau Fès" ‘de 

‘| l'Alsacien. pourrait s'agir 
d'Edgar Woog, alias « Stirner », 
né en 1898, vieux routier du 
Komintern, responsable de 
roses pour le PC suisse avant- 


et député au Parlement 
Fédéral de 1947 a 1955. I! est 
| hui décédé. 





: pour décapiter 


la tresse, une Française 
«Marie-Claire ». 





vices . soviétiques 
ppelons qu'il n’a 


Secrets 
probablement. 
pas informé Leber de ces contacts. 


il l'accuse de ne fournir à la Gestapo 
que des renseignements de faible 


ent errant Firm 
pour acheter des œuvres dar. 


Ainsi, je le tenais à ma merci. », 
affirmers-t-il après-guerre. 


auraient applaudi 

niosité ! On est même en droit de 
penser qu’ils l'ont fait Il y a, ea 
effet, une faille dans le raisonnement 
d'Itis : est-ce avec sa maigre 
«solde» de combattant FTP, à 
pee suffisante pour subsister, qu'i 
peut ainsi acheter la conscience de 
Buchner ? Difficile à croire. A 
moins qu'une source de financement 


reeoitl d'agents soviétiques les 
sommes qui lui de faire 
patienter plusieurs mois les 
« pressés » de la Gestapo ? 
En mai 1944, l'Alsacien effectue 
une volte-face impressionnante 
puisqu'il Hivre enfin aux nazis les 
renseignements. dont ils ont besoin 
iter les FTP en zone sud. 
Là encore, on est en droit de s’inter- 
roger : agit-il par faiblesse person- 
nelle ou sur ordre ? La suite, nous la 
comaissons. Les militants FTP sont 
raflés par Barbie. L'appareil du 
Parti communiste est épargné et 
reprend les leviers de commande. 
Iltis disparaît alors complètement. 
Derrière lui, le cadavre de sa maï-. 


surnommée 
On le retrouve 





dans le Rhône peu après la libération 
de Lyon. 

L'ancien Kominternien s'est 
découvert une nouvelle vocation : le 
voici patriote ! Il se retrouve dans les 


Méfiant, n'a pas raconté toute 
Le vérité à Teuléry. Celui-ci n’est 
ue en mesure de confondre 


cette méfiance ? 


confiera d'ailleurs par la suite à un 
haut dignitaire communiste, André 
On va de paradoxe en paradoxe : 


Iltis est devenu un « super-patriote »" 


et travaille dans les arganismes de 
sécurité de l'armée française d’Alle- 


ÉTP, sait où se trouve l’homme qui a 

« donné » une partie de ses cams- 
rades de zone sud... ct ne fait stricte 
meent rien ! De quoi désorienter : on 
a vu le Parti communiste moins 
indulgent envers les « traîtres ». À 
moins, précisément, qu'Iltis soit pro- 
tÉRÉ par une instance supérieure 
pour avoir obéi à des ordres venus 
«d'en hant »… 

Le 29 novembre 1946, Lucien 


‘ Iis est pourtant arrêté à Stras- 





bourg. Mais le Parti communiste n'y 
est pour rien! C’est son ancien offi- 
cier «traitant », le Kriminal Inspek- 
RD RARE DER 
jeté du lest pour sauver sa mise et 
livré son agent. 

Les hommes du contre- 
espionnage français recherchent 
également Buchner, l'amateur d'art 


Pancien subordonné de Leber est-il 
passé au service secret des Améri 
cains comme Barbie et beaucoup 
d'autres nazis? Dans ce cas, les 
Etats-Unis seraient bien informés 
sur les circonstances exactes de la 


chute du Comité militaire de zone 


VANT même la Libé- 
ration, le PC 
s'attacha à acca- 

bler les responsables FTP qui 
étaient morts : Dolce vita, 
is des mesures de sécu- 
rité, etc. Bref, ils avaient mérité 
leur triste fin. Ja peux affirmer, 
Pour avoir vu vivre pendant des 
mois les Jomard, Puyo, Guim- 
pel, Jacquot, Livet, Perrin et 
d'autres, que ca sont des 
calomnies infâmes, tout à fait 
dens le style de ce que certains 
procès uhérieurs ont révélé au 
monde. Après gusrre, cette atti- 
tude ignoble resta cells du PC. 





Titis enfin sous Les verrous, le Parti 
communiste devrait pavoiser. Au 
contraire : il fait le gros dos. 
L'Humarité ne signale pes l'arres- 
tation de celui que les militants du 
parti devraient considérer comme un 
super-traître. Officiellement, rien ne 
bouge. C’est la « loi du silence » 
per quelques isolés 
ts. Le 16 décemr 
re 1946, Manos Gurapel écran 
Pre du pe militaire de 

Lyon, exigean 


t que « Boulanger »- 
* Dtis soit jugé. Le 4 novembre 1948, 


la véritable per- 
TS un agent de longue 
date du Komintern et non un nazi 
infiitré en milieu communiste. 
Pour sa part, la justice militaire 
ht, grâce aux aveux de Leber, la 
culpabilité d'litiss Commence 


pentes EE Je 


heu PV 
mand, se défend IJtis, conscient qu’il 


L'Ecole de santé, 
siège de Ia Gestapo à Lyon, 
bombardée le 26 mai 19-44 


risque sa tête. On ne peut donc 
m'inculper pour haute trahison 
Encore moins pour intelligence avec 
l'ennemi! Agent de la Gestapo, je 
travaillais en fait pour mon pays... » 

La manœuvre cest habile, Ikis 
pourvant avec brio qu'il jongle, au 
besoin, avec les nationalités. Deux 
avocats sont commis à sa défense. A 
Paris, M: Jacques Pascal, que les 
Églises protesiantes ont pressenti 
pour assister les criminels de guerre. 

A Lyon, Me Cornogère, qui a déjà 
assuré la défense de son ancien 
considisciple de lycée Francis 

« Gueule tordue », un des 
auxiliaires français de Barbie. 

Au fort de Montluc, Lucien Iitis 
s'adapte tant bien que mal à la vie de 
prison. Îl parvient même à glaner 
quelques menus avantages, apprend 
le droit pénal et pratique l'aquarelle. 
Le 7 mars 1955, la chambre d'accu- 
sation de la cour de Lyon statue 
enfin : c'est un nom-lieu ! « Iltis était 
allemand au moment des faits », 
n'ayant pas eu connaissance de 
l'arrêté de « réintégration » dans La 


nationalité fi dont il avait 
bénéficié en 1935... 
Le Parti communiste reste de bois 


face à cette décision de justice. Il ne 
bouge pes plus quand ltis sort de 
Montluc, le 15 novembre 1955. 
Attitude étonnante qui s'explique 
sans doute par l'arrière-plan de 
laits ou so cn qui laarel 
de Rates à 1 re Lee 
soviétiques. Toutes choses dont les 
dirigeants du Parti ont horreur qu'on 
parle en public. 

L'affaire ltis, fin? Pas encore. 
Suivons un instant les traces de 


Allemagne 
Francfort, 160, Schwartzwalds- 
trasse. En 1956, il vient loger au 
Fi Battonstrasse, toujours à Franc- 


Le dorment 190 il 
n'est plus enregistré. je, 
en clair, PE pr 
sent sur le territoire de La RFA, ni 
émigré dans un autre pays occiden- 
tal de façon régulière. 

Voici ce que disent les fonction. 
paires ouest-allemands de l'état 
civil: « Dans ce cas de figure, nous 

que les personnes sont 


passées à l'Est... » 
A TEst! Lucien Ikis, l'ancien 
< révolutionnaire professionnel » du 


PC allemand, l'officier de l'armée 
-rouge des années 1929-1930, l'agent 
de l'appareil secret du Komintern, la 
«taupe » qui a provoqué la chute de 
À Re 

trouv uge en Allemagne de 
l'Est ? 

Dans ce cas, la responsabilité de 
la raîle de mai 1944 à Lyon ne pour. 
rait qu'incomber aux services spé- 
ciaux de Staline... et Klaus Barbie 
n'aurait été, à son insu, que le bras 
armé des volontés du dictateur 
soviétique. L'ironie de l'Histoire est 


toujours amère. = 





no Mme Hier des FTP, Va 
lctin trimestriel, c/o Roger Cn - Le 
Rene 18, promenade Cervantès, 


(2) Les souvecirs de Raymond Guyot 
ne concordent d'ailleurs pas, quant à là 
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COMPÈRES EN NEURONES 





Un jour, un jour froid d'avril, 


un romancier tombe sur un scientifique 


qui vient d'écrire un livre. 
François Weyergans soumet 


* Jean-Didier Vincent à la question {1}. 


On parle de neurones, de Diderot, 
de rats et de coups de téléphone 


passés à des heures assez peu chrétiennes. 


Qui va gagner ? : 





GANS. — Serions- 

nous les Laurel et 
Hardy de l'édition ? Biologie et 
roman : que pensez-vous de cette 
greffe, professeur ? 

— Jean-Didier Vincent. — La 
science et la littérature, c'est un 
joli dessus de cheminée. Deux sta- 
tuettes soutenant une horloge. 

- FE W. — Est-ce que les 
scientifiques sont des romanciers 
rentrés ? J'ouvre votre livre. Pre- 
mier paragraphe : « présence 
constante du pêché. » Alors, Bor- 
deaux, Fi is Mauriac ? 

— J.-D. V. — J'ai été Elevé 
dans un collège protestant ! 

» En exergue, je cite Luther. 
Avant d’intituler mon livre Biolo- 
gie des passions, j'ai voulu l'appe- 


ke FE WEYER- 


ler Baise-moï Fernande. Heureu- 


sement qu'il y a des éditeurs ! 


— EF. W. — Mais vous êtes 
content si on vous traite de ro- 
mancier rentré ? 

— J.-D. V. — Adolescent, j'ai 
rédigé des textes pornographiques 
à usage interne. Je les relisais au 
grenier. Ce grenier était au fond 
du jardin. Mon grand-père avait 
aménagé là un salon arabe, Il 
était veuf : ma mère ne lui avait 
pas permis de se remarier. Il a 
quand même dû y amener quel- 
ques nénettes en cachette. Dans le 
grenier, il y avait la reproduction 
de tous les sceaux des rois de 
France. 

— F. W. — Et vous osez igno- 
rer Freud dans votre livre ? 

— J-D. V. — Les psychans- 
lystes m'agacent. Ils m'agacent ! 


- Ils ont réponse à tout, Cela dit, les 


biologistes devraient réfléchir sur 


lève plutôt de la toxicomanie. On. 


atteint un point où on se dit que le 
réel n'est rien d'autre que ce 
qu'on écrit. 

- J.-D. V. — Je ne connais 


rien de plus abouti que le roman. ‘ 


— EF. W. — Vil flatteur! 


- J.-D. V. — Ou les Mé- 
moires, mais les Mémoires 


de votre jivre échange ses souve- 
nirs contre des cellules, vous trou- 
vez une chose vraie car chaque 
acte biologique se pale en mé- 
moire. La prolifération cellulaire 
se paie d’une perte de mémoire. 
Nous, les cultivateurs de cellules, 
nous nous colletons avec la mort. 
Je pense constamment à la mort. 


- EF. W. — Plusieurs fois par 
jour ? 

— J.-D. V. — Oui, mon père! 
© —F. W. — La mort, c'est le 
seul événement qu'on ne pourra 
pes raconter aux autres. 


que des choses. pour 
lesquelles je ne suis pas compé- 
ten Mon incompétence est ma 
garantie de sérieux. Le savoir 
conduit dans une impasse : on de- 
vient comme des enfants qui 


n'osent pas jouer parce que leurs 
parents les observent. Pas vous ? 
— FE W. — Oui, c'était plus ex- 
citant de décrire une vie intra- 
utérine inexplorée que de me réfu- 
gier dans le «retour au 
romanesque ». Mais revenons au 
besoin que la science a de l’écri- 
ture. 


— J.-D. V. — La révolution au- 
diovisuelle est une fausse révoln- 
. tion. C’est comme la dépendance 
à l'ordinateur : quand on veut 
stopper le rendement d’un labora- 
toire, suffit d'introduire un ordi- 
nateur. 
-E VW. - Dre 
pensent «sauver » le roman grâce 
aux machines à traitement de 
texte ! 


« Je pense constamment à la mort » (Jean-Didier Vincent, à gauche), «Plusieurs fois par jour ? » (François Weyergans). «Oui, mon père {> 


— J.-D. V. — Quand on a 
trouvé les neuroleptiques, on les a 
trouvés per hasard. Et 
ce qui se passe avec la fiction de 
la communication synaptique. Les 
neurones et syaapses sont là, mais 
il y a de larges diffusions, le mes- 
sage diffuse comme un broadcas- 
ring et Ça n’a rien à voir avec une 
communication de type téléphoni- 


‘que câblé. 


— F. W. — Vous décrivez 
exactement ce qui se passe dans Je 
roman contemporain ! 


— EF. W. — En vous lisant, j'aï 
Fimpression que vos animaux de 
laboratoire sont comme des per- 
sonnages de roman. 


— 3.-D..V. — Le rat est un per- 
sonnage autonome. L' imen- 
tateur ne maîtrise jamais l’envi- 
ronsement du. rat. 
L'environnement du rat Jui appar- 
tient en propre. Le rat est un'sujet 
dans l'expérience, il n’est pas un 
objet. On ne peut jamais préten- 
dre maîtriser l'univers sensoriel 
d'un rat. À un moment donné, j'ai 
travaillé sur des singes anesthé- 
siés, des réductions à Zéro de l'ani- 
108L On supprimait toute la di- 
mension comportementale. On a 
renoncé aux anesthésies et habi- 
tué l'animal aux conditions d'ex- 
périence. Il faut que Panimal ac- 
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cepte le chercheur comme un 
élément de son environnement. A 
présent, je m'occupe de culture de 
cellules. J'enlève un nenrone, je le 
faïs pousser dans une boîte. Sous 
le microscope, on peut piquer 
l'électrode à l'intérieur de la cel- 
Jule. Pour combattre les mystères, 
le mysticisme, etc., il faut s'enga- 
ger dans l'étude de ces méca- 
nismes. 


— F. W. — Moi, je préfère iso- 
ler des neurones dans la prose de 
Diderot, dans mes grammaires et. 
mes dictionnaires ! Je serais plu- 
tôt du côté des endocrinologistes 
du cerveau, même si je suis inca- 
pable d'écrire sans téléphoner, 
comportement synaptique ! 

— L-D. V. — On pourrait tra- 
cer une courbe du nombre d’ap- 
pels que reçoit l'individu dans sa 
journée et voir son temps de créa- 
tivité par rapport à ça! Les ado- 
Eos ee le soir : pour 
eux, le ne appartient au 
monde des loisirs. Pour moi, c'est 
définitivement le monde de l'alié- 
nation. Et puis, quand on a des 
coups de téléphone rentrés, oh la 
L! Le téléphone permet aux né- 
vroses d'éclater ! Il alimente {a pa- 
ran0ïÏa. 


— FE W. — J'aime téléphoner 
la nuit. Les phrases qu'on me dit 


me donnent des idées, m’aïdent à 
mes 


— J.-D. V. — J'écrivais le ma- 
tin. L'msomnie du matin, c'est La 
porte de la dépression. Si on peut 
travailler dès le réveil, plutôt que 
de cultiver l’angoisse, c'est formi- 
dable. 


EF. W. — Ces histoires de dé- 
syachronismes, de libération 
d'hormones Nous 
pas des gens très adaptés. . 

— J.-D. V. — Pour ce qui est 
de manger, respirer, faire 
Tamour, etc., l'escargot de mer, 
qui n'a que vingt mille neurones, 
ne fait pas moins bien que nous. Ii 
fait pareil. Donc, tout le reste est 
en plus. Pourquoi est-ce en plus ? 
Si c'est pour s'adapter, les ani- 
maux sont beaucoup mieux 
adaptés que nous. C'est pour ça 
qu'ils n'évoluent plus. L'être le 
moins bien adapté, c'est l'homme. 

— EF W. — C'est pour ça qu'il 
écrit des romans. pardon, des Li- 
vres. On se relit, on corrige, on 
améliore. 

— J.-D. V. — Il y a un système 
de rétroaction permanent dans 
l'écriture. 

FF W. — Mais le romancier 
n'est pas tenu, comme vous, à La 
fameuse reproductibilité des ré- 
sultats. 


— L-D. V. — Quand on écrit 
un livre, on est tous tenus de lui 
trouver une fin. Je termine par la: 
photo d'un sourire. - 


- F. W. — Vous auriez pu. 
mettre une grimace, ou quelqu’an: 
qui tire la langue. C'est aussi uni- 
versel. : 

— J.-D. V. — Dites-donc, nous: 
ferions mieux d’être optimistes, si. 
nous voulons vendre ! 

- EF. W. — Figurez-vous que 
c'est la science qui m'a faït décou- 
vüir l'optimi i 


gens . : 
vert, c'est le gai savoir ! 

— 3.-D. V. — Pour un scientifi- 
que, la rédaction d’un livre, c'est 
le passage au troisième &ge ! On 2. 
cessé d'être jeune, on devient 
presbyte (c'est génant à cause des 
microscopes), on doit guider la re- 
cherche des autres et l'écriture 
devient une façon de préserver no- 
tre identité, » = 





(1) Le roman de François Weyer- 
gans, la Vie d'un bébé (Gallimard) et le 
livre de Jean-Didier Vincent, Biologie 
des passions (Odile Jacob-lc Seuil}, ont 
été analysés par Bertrand Poirot- 
Dégoen dus eee fus ds «Monde 
des livres », le 14 février dernier. 
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